
A N N A L E S 
D E C H I M I E; 

o u 

RECUEIL DE MÉMOIRES 

CONCERNANT LA CHIMIE ET LES ARTS 

QUI EN DÉPENDENT. 

Par MM. Guy TON (ci-devant DE MORVEAU), 

LAVOISIER , MONGE, BERTMOLLET, 

FOURCROY , ADET , HASSENFRATZ, 

DIE.TRIÇH} SEGUIN, VAUQUELW & 

FEZZ£TIER. 

J U I L L E T i79%. 

T O M E Q U A T O R Z I È M E 

m 

A P A R I S , 

R U E E T H Ô T E I. S E R P E N T E . 

Et ft trouve à L O N P R E S , 

C h e z JOSEPH DE BOFFF. , L ib ra i r e , GevardsSr tw 

№ . 7 Soho . 

M. D C U X C I t 
IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 
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D E C H I M I E ; 

O U 

RECUEIL DE MÉMOIRES 

CONCERNANT LA CHIMIE ET LES À R T $ 

QUI EN DÉPENDENT, 

P R O C É jy Ê employe dans la Suabe 

pour faire le Sel d'ofeille ; 

Extrait d'un Mémoire lu à une des fëances publique» 

du ,Co l l ège de Pharmacie ; 

Par M . B A YEN. 

I J E fel eiïentiel d'oreille , tant qu'il ne fut em

ployé parmi nous que pour enlever les taches 

d'encre, étoit un objet de confbmmaùon peu 

important ; mais depuis une vingtaine d'années 

qu'on a commencé à en faire des boitions acidu

lés très-agréables & très-falutaires, cette confom-» 
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4 A N N A L E S 

ination, aiiifïque le prix de ce Ce), ont doublé. 

Cependant aucun de nos compatriotes n'a 

jufqu'ici tenté d'en former une fabrique qui , 

fans être la fource d'une grande ricliefle, pro~ 

duiroit du moins à celui qui l'établiroit, mi profit 

très-honnête. 

L 'Allemagne continue donc à nous fournir 

tout le fel d'ofeille que nous confommons; c'eft 

une branche de commerce pour la Suabe & 

principalement pour Je canton que nous con-

P.oilïbns fous le nom de Forêt Noire. Là ce 

fel eft préparé par de Amples payfans; ce qui 

ne nous étonnera pa s , fi nous voulons porter 

notre réflexion fur la fabrique de la plus pré-

cieufe & la plus recherchée de toutes les l i

queurs, fur le vin. 

Les habkans de ta Forêt N o i r e , qui fe font 

adonnés à extraire le fel d'ofeille, le portent 

à B a i e , ville très-commerçante & fituée dans 

leur voifinage ; ils Je vendent aux matérïahflet 

qui , à leur tour, nous le font pafTer, en forte 

que nous l'achetons de la féconde main j ce 

qui en augmente encore le prix. 

L'importation de ce fel en France n'efi pas 

pour l'état une affaire de grande Conféquence, 

mais, à moins d'une néceflité abfolue, peut-

on la; fier fonirdu royaume la plus petite fomme 

d'argent ? non fans doute, & nous croyons que 
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l'importation du fel d'ofeille ne contât-elle à la 

Francequedix mille livres par an , doit être, non 

pas prohibée, mais rendue nulle par rétablifle-

ment de quelques ufines où on le fabriquerait.. 

D e pareils établùTeinens feraient peu c o û 

teux & d'un produit aflliré, fur-tout fi les par

ticuliers qui les formeroient» étoient afTez fages 

pour proportionner leur fabrique à la confom*-

rnation. 

C e n'elî pas aux artifles de Paris que j'àdrefïë 

ma propqfition; ils en fentiront facilement l a 

raifon, en voyant les détails du procédé ufité 

chez les babitans de la Forêt Noire ; mais rien 

ne peut empêcher les pharmaciens de quelques 

villes de province de fe livrer à ce genre de 

travail qui , ne les occupant que deux ou trois 

mois de l'année, pourroit cependant leur ouvrir 

une petite branche de commerce , qui lesaidc-

roit certainement à foutenir les dépenfes de leuc 

maifon. C'en* fur-tout à quelques-uns de ceux 

qui font étabKs dans les environs de fa capi ta le , 

où s'en fait la plus grande confbmmatîon, qu'il 

convient de penfer à former l'établiflement q u e 

je prends la liberté de leur propofer.. 

T e l efl le premier & principal motif qui m'en» 

gage à faire part au- public du procédé que? 

j 'annonce; mais il en eft un autre. 

Le& chimiftes français, ceux fur-tout qui où& 

A I I J , 
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publié depuis peu des ouvrages fur leur an J 

ont plus que des foupçons fur le fel d'ofeille 

que nous tirons d'Allemagne. Sans doute que 

confidérant la petite quantité de fel qu'ils auront 

obtenu avec peine & à grands frais, en travail

lant fur l'ofeille cultivée dans nos jardins ou 

fur quelques poignées à?oxitriphillum ramafTces 

dans nos forêts, ils n'ont pu fe perfuader que 

le fel enxmiel d'ofeille qu'on nous envoie de 

la Suabe , fût extrait des plantes qui portent 

c e nom,, & avec d'autant plus de raifon, félon 

e u x , que le prix auquel il fe vend ne répond 

point du tout aux frais qu'on eft obligé de faire, 

îorfqu'on efT:iye d'en fabriquer dans fou l abo 

ratoire (<z). 

Ces réflexions ont donc porté la plupart de 

nos cliimilles à regarder le fel d'ofeille, non pas 

comme un produit de la nature, mais comme un 

ouvrage de l'art, enfin comme une fophiftîcatïon. 
• •• i i ii i i i i • i i i i u , • 

{a) J 'ai pourtant fait ce t effai i l y a feiz.e ans ; j ' a -

vo is acheté pour 40 fols d 'ofe i l le potagère : j ' i gnoro i s 

le procédé al lemand. J'ai donc fait c o m m e les autres , 

& j ' a i obtenu en trois crif tal l i fâ rions hui t onces deux 

gros d'un fel roux t rès - fâ le . Je l 'ai fait rediiïbudre & 

filtrer par l e papier , & j ' e n ai retiré quatre onces un 

gros & demi d'un fel criftalljfé paffablernent b l a n c , 

mais un peu moins acide que ce lu i que j ' a v o i s , cincj 

çu fi* ans auparavant , rapporté d ' A l l e m a g n e . C e n'eft 

donc fur l 'ofeUle potagère qu ' ; \ Émt t ravai l ler , 
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, Il feroit très-facile de répondre à ces o b 

jections , mais, ce feroit difTerter inutilement^ 

puifque le procédé que je vais donner, en le

vant tous les doutes , nous fera connoître la 

vérité. 

Mais nous he pouvons nous empêcher de 

faire obferver à notre tour, que la crème de 

tartre, o u , ce qui eft la même chofe , que le fel 

eflentiel du raifin purifié, que nous tirons du bas 

Languedoc à très-bas p r ix , ne pourroit être 

fabriqué dans nos laboratoires, en le prenant 

dans le raifin m ê m e , qu'en dépenfant peut-être 

deux louis d'or pour en obtenir une livre. 

L a chimie doit fans doute éclairer les a r t s , 

mais elle ne doit jamais conclure pour les dé-

penfes du petit au grand. 

J'ai cité l 'exemple de la crème de tartre , 

parce que ce fel eflentiel du raifin a tant de 

rapport chimique avec le fel eftenûel d'ofeille, 

qu'on peut préfumer que la fabrique de l'un 

doit être celle de l'autre ; & c'elt ce qui eft 

en effet, comme nous Talions voir . 

Procédé pour extraire & purifier le fel effentht 

d'ofeille, communiqué par M . Baunach, apo

thicaire-aide-major des armées. 

C e fel fe tire principalement de l'ofeille c o n -

A iv 
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nue des botaniftes fous 'a dénomination de ruA 

mex acttofa fait s fagictaùs ( L i n ) . 

On la fème au muii de mars dans de vaftes 

champs bien di rpofés par des labours à en re

cevoir la graine» La plante croît avec promp

titude , Si ac-juîert a'ïez de vigueur pour être 

coupée au mois de. juin j on la fauche à cette 

époque , & tout de fuite elle eft tranfportéâ 

fur des voitures & dépofee dans la fabrique. 

Dans cette fabrique eft difpofé un mortiet 

de bo i s , de forme quanée , fait de gros ma

driers bien joint» & âffujeuis par des cercles 

de Fer; la paitie inférieure, ou le fond de ce 

mortier, eft compofée de morceaux de bois très-

folides & très-épais; on a pratiqué fur un des cb* 

tés & joignant le fond,une ouverture, une forte 

de petite porte qui ferme exaftement ; nous 

en indiquerons l'ufage dans un moment : au 

refte la capacité de cette efpèce de mortier eft 

telle qu'il peut contenir environ 3 0 0 pintes , 

mefure de Paris. 

Au-deffus de ce mortier s'élève un gros pî* 

îon de bois de 1 0 à 1 2 pieds de long , & d'une 

épaifTeur proportionnée à Fa grandeur du mor

tier; il eft fait & difpofé de manière à toucher 

- & à écrafer la matière qui doit être expofée à 

fon aflion. 

C e pilon eft emmanché à une autre pièce 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D E C H I M I E . # 

de bois de 2 0 pieds de long fur 1 0 à 1 2 pouces 

d'équarrinage ; ce qui lui donne la forme d'un 

marteau, dont en effet il porte le nom. 

Cette pièce de bois , ou * fi l'on veut , c e 

manche de marteau, ell: foutenu vers fon mi

lieu fur une colonne de bois échancrée ; c'efl 

fur ce point d'appui que le marteau fe trouve 

en quelque forte en équilibre. 

L'extrémité du manche de ce marteau efl 

difpofée de manière à recevoir l'imprefïîon & 

le mouvement, que doit lui donner l'arbre d'une 

roue mue par l'eau courante, fur le bord de 

laquelle efl conftruite la fabrique. 

Cet arbre,, eft armé d'une forte cheville q in \ 

à chaque révolution de roue , s'appuie fur l 'ex

trémité du manche de m a r t e a u l e fait bailler, 

& du même coup élève le pilon qui ne tarde pas 

à tomber fur la matière contenue dans le mortier. 

Cet appareil étant bien difpofé, on charge 

le mortier d'ofeille récemment cueillie ; on lève 

la vanne du moulin, & dans l'inflant l'eau met 

la roue & le pilon en jeu. 

Lorfque l'ofeille efl fuffifamment écrafée, on 

arrête la r oue , & l'on fait fortir, par la petite 

porte dont nous avons parlé, le fuc & le marc 

de la plante qu'on reçoit & dépofe' dans des 

cuves de bo is ; on remplit le mortier d'ofeille, 

& l'on fait de nouveau jouer le pilon, travail 
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qui fe continue jufqu'à ce qu'on ait réduit ert 

une forte de pi lpe toute l'ofeille récoltée. 

L e fuc & le marc obtenus étant mis dans 

des c u v e s , on y ajoute line certaine quantité 

d'eau fraîche, & on les laiiïe macérer pendant 

quelques jours , après lefquels on foumet le 

tout à l'action d'un preiïbir dont Tattelier ell 

muni : ce preffoir ne diflère point de ceux qui 

font en ufage pour le raifin. 

L e fuc d'ofeil le, quelqu'abondant qu'il pa-

roif le , ne fiiffit pas pour tenir en difiblution 

tout le fel eiTentiel contenu dans cette plante; 

c'eft pourquoi nous venons de voir que les fa-

bricans y ajoutoient de l'eau ; mais non con-

tens de cette première addition, ils reportent; 

dans le mortier le marc expr imé, 8c. le pilent 

de nouveau, en y mêlant à-peu-près autant d'eau 

que l'ofeille verte en contient naturellement ; 

ils expriment une féconde fois , & ne cèdent 

ces opérations alternatives, que lorfqu'ils s'ap-

perçoivent que le marc ne contient plus de 

parties extraétives. 

Tou t le fuc obtenu par les exprefîions c i -

deffus mentionnées étant légèrement chauffé 8c 

rafiemblé dans de grandes c u v e s , on y ajoute, 

de l'eau dans laquelle on a délayé de la terre 

argilleufe très fine, très-blanche & fur-tout très-

pure ( on met ordinairement 2 0 livres de cette 
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argile blanche fur 1 2 0 0 pimes cfe fuc ) ; on 

agite le tout & on le laiffe en repos ; vingt-

quatre heures fuffifeni pour clarifier la liqueur 1 

alors on la décante ; on jette , fur des filtres 

d'étoffe de la ine, la matière dépofée dans le 

fond des cuves , & on la laiffe bien égoutter. 

C e dépôt qui eft un mélange de parties ter* 

reufes & réfîneufes, ainfi que de la portion la 

plus tenue du parenchyme d e la plante , s'il ed 

bien lavé, ne contient plus de fel efTentiel; fi 

on le brûle, on n'eu retire pas un atome d'al

cali fixe. 

L e fuc d'ofeille, étant clarifié ainfi que nous 

venons de le dire , eft porté dans de grandes 

chaudières de cuivre étamées, dans leTqiielles 

on le fait bouillir très-légèrement & évaporer 

jufqu'à ce que l'on voye paraître un commenr 

cernent de pellicules à la furface; à ce moment 

on le verfe dans des terrines de grès qui con» 

tiennent environ feize pintes : ces terrines font 

pofées dans un lieu frais où %îfes relient fans 

agitation pendant un mois ; on décante alors 

la liqueur, & l'on trouve les parois de ces ter

rines couvertes d'un fel irrégulièrement criflal-

lifé Se d'une couleur grifâtre. 

La liqueur décantée, foumife à une féconde 

& troifième evaporation, donne encore des crif. 

taux ; on \ a même jufqu'à une quatrième, fi 
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on la croît nccefTaire, & on a l'attention d 'a

jouter à chaque évapdration un peu d'argile 

Relayée , & de paiïer le fuc par le filtre d e 

!aine dont nous avons parlé. 

Lorfque la liqueur refufe de donner du fel 

eftenuel, elle fe trouve dans un état d 'eau-

tnère qui contient une allez grande quantité 

<îe fel de fylvïus & un peu de tartre virriolé, 

elle efl encore acide & fait effervefcence avec 

l'alcali fixe, ainfi qu'avec la craie. 

L e fel obtenu par les différentes évapora-

tions étant réuni, on procède à fa purification: 

pour y parvenir, on le fait difToudre dans une 

fufnTante quantité d'eau , on fait évaporer, on 

filtre, & on obtient un fel très-pur, très-blanc 

& bien crillallifé, tel enfin que celui que nous 

tirons de la Forêt Noire. 

C e fel peut également être extrait de POJCI-

triphyllum. ou alléluia ; mais, quoique cette 

plante croifie fpontanément dans les forêts, 8c 

y foit allez commune , elle ne peut cepen

dant pas fuffire à la confommation qu'on fait 

du fel d'ofeille ; ce qui probablement a engagé 

les habitans de la Forêt Noire à cultiver la plante 

très-acide appelée rv.mex acetofa foliis faghtatis: 

M . Baunach, qui a fuivi avec exactitude le 

travail du fel d'ofeille, m'afture qu'ayant fait u n e 

pefée de 2 0 0 0 livres de cette dernière plante» 
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& que l'ayant foumife à toutes les opérations 

dont nous avons rendu c o m p t e , il en a retiré 

1 / livres i o onces de fel elîentiel bien pu r , 

1 3 gros 7 onces de fel de fylvius , 6 gros 68 

grains de tartre vitriolé, j o o livres d'extrait de 

bonne cojîfiftance, & que le marc bien e x 

primé pefoit 1000 livres, en forte que l'eau 

de végétation des 2000 livres du rumex acetufa 

folzïs[agïuaùs peut être évaluée à 484. l iv res , 

compris ce que l'extrait & le marc en conte-

jioient encore. 

Enfin, par une réduction des 2000 livres à 

une l ivre, il réfulte qu'une livre de cette planta 

donne 

1 gros de fel effentiel pur ^ 

4. grains de fel de fylvius, 

i de grain de tartre vi tr iolé, 

<j onces d'extrait. 

Le procédé qui vient d'être décrit efl pins 

que fuffifant pour détromper les chimifles aux

quels il refleroït des doutes fur la nature du, 

fel d'ofeille fabriqué dans la Forêt Noire . Je 

le répète, ce font de bons & fimples villageois 

qui le préparent ; toute fophiflication leur efl 

inconnue, ils cultivent la plante dans un, deux, 

trois arpens, plus eu moins fuivantleurs moyens: 

l'un en fait ij" livres , un autre 30 l ivres, un 

troifième livres ; ils ne fe donnent pas tant 
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de peine & n'ont pas des atteiiers tels que celui 

que nous avons décrit pour faire un faux fel 

d'ofeille : les manœuvres de cette efpèce font 

réfervées à des gens qui font bien éloignés de 

fixer leur féjour dans des villages j les villes 

feules, & fur-tout les grandes villes, leur font 

bien plus favorables. C'eft là que les hommes 

cupides, dirigés par un vil intérêt, peuvent dé

ployer leur malheureux talent dans tous les 

genres de fophillication, & tromper le public 

de mille manières. 

Mais le collège de pharmacie dont les vues 

font principalement dirigées vers le bien gé

néral, reconnoiflant pour premières loix de fon 

régime celles que diète l'honneur, fe fera tou

jours un devoir de dévoiler & de repouffer 

toute fophiftication : c'eft ce dont nous prions 

nos concitoyens d'être bien perfuadés. 

On parle déjà d'un prétendu fel fait en dif-

'tillant de l'acide nitreux fur du tartre vitriolé, 

qu i , dit-an, peut fuppléer le véritable fel d'o

feille. J'ignore ce que c'eft ; mais notre collège 

dont l'ambition fera toujours de mériter la con

fiance du public, ne préfumera jamais qu'aucun 

de fes membres puiffe en tenir de femblable 

da 15 fon officine. 
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O B S E R V A T I O N S 

Sur la décompofiùon du Muriau de foude \ 

Par M. C U K A U D A U , Maître Apothicaire 

à Vendôme. 

D EUX mémoires de M . HafTenfratz fur les 

affinités, inférés dans les Annales de Chimie (a), 

ont donné lieu aux obfervations fuivantes. 

L e but de ce chimifte, dans fes deux mé

moires, elt de prouver que la décompofition 

du muriate de foude & de quelques autres fels 

neutres à bafe de foude par la chaux, par le 

fer & par certains oxides métalliques, ne con

trarie nullement les loix des affinités chimiques ; 

que ces phénomènes, fi extraordinaires en ap

parence, font fimples & naturels, Se qu'ils dé

pendent de toutes les loix d'affinités connues 

jufqii'à ce |our. L'heurenfe application qu'il fait 

de la théorie avec les faits, n'auroit rien lai(Té à 

defirer fur cet ob je t , fi quelques circonllances 

n'enflent pas échappé à l'œil de cet excellent 

obfervateur. 

Il allure, dans fon fécond mémoire, avoir 
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dëcompofé le muriate de fonde par un oxicle 

de p lomb, & que le réfultar de la décompo

fition lui a fourni du carbonate de foude & du 

muriate de plomb. II ne donne point la théorie 

de cette décompofition , parce qu'il en croir 

l'explication parfaitement liée avec celle de la 

décompofition du muriate de foude parla chaux 

ou par le fer. 

Nous dînerons beaucoup l'un de l'autre dans 

notre opinion fur la circonftance qui paroît fa-

vorifer la décompofition du muriate de foude 

par un oxide de plomb : il recommande comme 

condition efléntielle à la décompofition, d'expo-

fer au contact de l'acide carbonique le mélange 

de muriate de foude & d'oxide de p l o m b , 

tandis que moi au contraire je prouve la né-

cefiîté de priver le mélange de l'accès de l'a

cide carbonique. 

Vo ic i fur quoi efl fondée ma preuve : c'en* 

que toutes les fois que j'ai expofé à l'air libre 

un mélange de muriate de foude & d'oxide de 

p l o m b , la décompofition ne s'opéroit pas fen-

(îblement ; & au contraire toutes les fois qu'il 

ii'avoit pas de communication avec l'air exté

rieur, la décompofition fe manifefloit dans trc\> 

peu de teins, fur-tout fi l'on avoit le foin d'a

giter le mélange. 

J'ctoisfi perftiadé que l'accès de l'acide car

bonique 
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( r t ) J ' expl iquera i dans un autre mémoire pourquoi 

l e carbonate de foude décompofe le muriate de plomb , 

& pourquoi le carbonate d« chaux ne le décompofe pa«. 

Tome MF* B 

bonîque étoit contraire à la décompoluion du 

muriate de foudç par un oxide de plomb , que 

je ne trouvois d'autre moyen pour opérer cette 

décompoiition à l'air libre > que d'y ajouter une 

petite quantité de chaux ; ce q u i , félon m o i , 

devoit très-bien réuffir, parce que j'étois aiiure" 

qu'à mefure que l'acide carbonique s'introdui-

roit dans le mélange, la chaux s'en empareroït 

auiïi tôt (a), & laiffercùt par ce moyen la foude 

dans un état de pureté. Effectivement ce que j ' a -

vois prévu arriva, j 'eus même plus de fuccès 

que je n'efpérois, car la chaux favorifa telle

ment la décompolîtion, que je fus obl igé, un 

inflant après, le mélange fait, d'ajouter de l'eau 

pour étendre la ruade qui , fans cette précau

tion , auroit acquis une dureté très-confidé-

rable. 

Trois parties d'oxidç de plomb tres-divifé, 

une de muriate de foude en diffolution, & de 

la chaux un dixième du poids de la mafle to 

tale, abftraétion faite de l 'eau, me fuffirent pour 

décompofer complettement le muriate de foude. 

La leftive du mélange, après la décompofi

tion achevée , contenoit de la foude pure & du 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



18 A N N A L E S 

( a ) L e muriate de p l o m b , réfidu de la décompo

fition avec addition de chaux , eft dans le même état qu » 

ce lu i qu'on obt ient fans aucune addition. C'eft de ce 

dernier que je. me fuis fe rv i dans mes expér iences . 

muriate de plomb : par la concentration la l i 

queur fe troubla, parce que pendant l 'évapo-

ration la foude attira de l'acide carbonique, 

& le carbonate de foude qui fe forma décam

pera le muriate de plomb. Ce dernier fel , en 

raifon de fon peu de folubilité, ne s'y trouve 

jamais en grande quantité. 

L a lefîïve, après avoir été très-rapprochée, fut 

expofée dans une cave , & au bout de quelques 

femaines elle fournit beaucoup de criftaux de 

carbonate de foude de la plus grande pureté 

& très-bien criflallifé. 

Ce que le lavage n'avoit pas diffous étoit du 

muriate de plomb non faturé d'acide ( a), & 

qui dans cet état ne pouvoit plus fervir à dé-

compofer une nouvelle quantité de muriate de 

foude. La blancheur de cette efpèce de fel efl 

très-éclatante, mais peu durable : le contact de 

la lumière & des vapeurs inflammables fuffifent 

pour la ternir. Si on expofe cette fubfiance à 

une chaleur peu confidérable, elle devient jau

n e ; une plus forte chaleur augmente l'intenfité 

du jaune & la fait entrer en fufïon ; fi on laiffe 
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refroidir tranquillement la mafie, elle criflallife 

en»aiguilles : c'en cette fubfiance qui , broyée 

à l 'huile, porte le nom de jaune anglois. 

Comme l'addition d'une petite quantité de 

chaux hâte fïngulièrement la décompofition du 

muriate de fonde , on pourroit croire qu'elle 

y entre pour quelque chofe ; mais il fuffit d 'ob-

ferver ce qui fe palle , pour être convaincu 

que fon aétion fe borne feulement à enlever 

à l'oxide de plomb l'acide carbonique dont 

il n'eil jamais exempt, & à s'emparer de celui 

qui s'introduit continuellement dans le mé

lange. Par cette propriété bien reconnue il 

efl confiant que rien ne doit contribuer à em

pêcher l'acide muriatique de s'unir à celle des 

deux bafes ( de la foude eu de l'oxide de 

plomb ) pour laquelle fou attraction éleéb've 

eft la plus forte; & de-là il doit nécefTairement 

s'en fuivre que celle des bafes qui reite libre 

e(l celle avec laquelle l'acide muriatique a une 

moindre affinité. 

En grand ce moyen de décompofer le mu

riate de foude pourroit être très-lucratif, parce 

qu'outre le produit qui efi la foude, on peut 

tirer parti du réfidu ; il fuffit pour cela de l'ex-

pofer au milieu de charbons ardens pour o p é 

rer la réduction du p l o m b ; & en réoxidant le 

plomb réduit, on I'employeroit à décompofer 

B i j 
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une nouvelle quantité de muriate de foude : 

ainfi chaque décompofnion fourniroit le réadif 

nécefîaire à une prochaine. 

L e réfultat de ces expériences prouve d'une 

manière indubitable que l'acide muriatique a 

plus d'affinité avec le plomb oxidé qu'avec la 

fonde , puifqu'il s'y unit de préférence à cette 

dernière, & que l'explication que M . Haiïen-

fraiz a donnée de la décompofition du muriate 

de fonde par la chaux ou par le fer, ne peut 

s'appliquer à celle du muriate de foude par un 

o.xide de plomb. Cette décompofition efl donc 

abfolument contraire à la théorie & aux loix 

des affinités chimiques. 

R A P P O R T 

Faît'au Bureau de Confultatïon _, fur l e s 
moyens propofés par M, Jeanety pour 
travailler le Platine y 

Par M M . B E R T H O L L E T & P E L L E T I ^ E . 

I j E platine n'a encore été rencontré que dans 

deux mines d'or de tranfport que l'on exploite 

dans les paroilTes de Novita, de Citarla, qui 

font à-peu-près au nord du Choco j c'efl par le 

triage que l'on fépare l 'or , ou bien encore en le 
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pafïânt à l'amalgame. Voilà pourquoi l'on trouve 

un peu de mercure dans le platine tel qu'il nous 

efl envoyé. 

L 'or du C h o c o efl enfuite tranfporté pour 

être monnoyé aux deux monnoies de Santafé, 

à celles de Bogota & de Popayan, où l'on trie 

de nouveau le platine qui peut être relié avec 

l'or. Les officiers royaux le gardent , & quand 

il y en a une certaine quantité, ils vont avec des 

témoins le jetter dans la rivière de Bogota qui 

paiïe à deux lieues de Santafé, & dans celle 

de Cauca qui pafTe à une lieue de Popayan. 

L e platine fe préfente toujours en petits 

grains ; il en exifle cependant d'alTez gros ; il 

y en a même un au cabinet de l'académie de 

Eergara , de la grofTeur d'un œuf de pigeon. 

L e platine étoit, comme je viens de le dire., 

jette dans des rivières aulTi-tôt qu'il étoit fé-

paré de l'or avec lequel on le trouve mêlé. 

L e gouvernement efpagnol l'ordonnoit expref-

fément, parce qu'il avoit été inftruit que l'on 

pouvoit allier le platine à l'or par la fufion , 

& que cet alliage réfifloit au départ. 

L e platine ne peut être fondu au feu le plus 

fort de nos fourneaux; mais il peut être uni 

à d'autres métaux, & avec certains il forme 

des alliages que l'on peut couler. Charles W o o d 

a imprimé dans les Tranfaâions Philofophiques 

B iij 
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que dans les Indes occidentales efpagnoles l'on 

couloit des bijoux avec le platine, vraifemblable* 

ment lorfqu'il étoit allié à quelqu'autre métal. 

Les efpagnols ont eu fi grand foin de ne 

point laitier fortir de platine, que ce n'en que 

dans ce fiècle que l'on en a vu en Europe. 

En 1745", l'aflefleur Kudenjchoel en rapporta 

d'Efpagne à Stockolm. 

En 1749 , l'on en eut aufiî en Angleterre, Se 

à cette époque Charles W o o d , efîayeur à la 

Jamaïque, fit imprimer dans les Transactions 

Philofophiques qu'il avojt v u , huit ou neuf 

années auparavant, du platine qui venoit de 

Carthagène : ainfi ce métal feroit connu en E u 

rope depuis 1740 . 

Les premières expériences qui parurent fur 

le platine furent celles que Schefler publia en 

I7y :2 ; & quoique ce chimifie n'ait fait fes eiTais 

que fur de très-petites quantités , quoiqu'il fût 

le premier qui écrivoit fur ce métal nouveau, 

nous devons dire que SchefFer a bien reconnu 

les grandes propriétés du platine ; qu'il a, en 

un mot , connu que l'on ne pouvoit le fondre 

f e u l , & que l'arfenic le faifoit entrer en fufion 

avec facilité. 

Deux ans après Schefler ? c'eft-àdire en 1 7 / 4 , 

Lewis publia trois ou quatre mémoires fur le 

platine; il f&roit trop long d'entrer dans les dé-
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tiils des expériences que Lewis a faites fur ce 

métal; il nous fuffit de dire qu'il l'a traité avec 

tous les menflrues, par la voie humide & par: 

la voie fèche; qu'il l'a allié avec les métaux à 

diverfes proportions ; qu'il a enfin conllaté qu'il 

pouvoit être fondu par l'arfenic; mais Lewis ne 

s'élt point enfuite occupé d'en retirer l'arfenic 

pour obtenir du platine exempt de tout alliage 

propre enfin à être travaillé. 

En 1757 > Margraff publia fur ce métal une 

fuite d'expériences; le travail de ce chimifte 

eu du nombre de ceux que peuvent donner 

des hommes célèbres ; l'on y trouve beaucoup 

d'obfervations intéreflantes pour féparer du pla

tine le fer qui l'accompagne toujours, & le fer 

auquel il eu allié : Margraff avoit traité le pla

tine par le p lomb , 8t. il l'avoit auffi fondu par 

l'arfenic, mais il ne s'elt point enfuite occupé 

de le féparer de ce métal. 

En 1758 & 17^3 , M M . Macquer & Baume 

firent enfemble une fuite d'expériences fur le 

platine; nous citerons celle où ils fondirent ce 

métal à un miroir ardent concave. 

Bergmann s'elt aufiï occupé du platine; fon 

travail eft imprimé dans le Journal de Phyfique, 

année 1780 . 

L 'on voit par ce court expo fé , que l'on avoit 

beaucoup acquis fur la nature de ce méta l , 

B i v 
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mais qu'il refloit encore à connohre les moyen i 

de le fondre, de l'affiner, de le rendre enfin 

utile aux divers ufages de la fociété. / 

L e platine, comme nous l'avons ciit,fe trouve 

toujours uni avec du fer : en féparer ce dernier 

métal, voilà ce qui crée un nouvel art (celui 

d'affiner le platine ) ; l'on ne peut y parvenir: 

qu'en portant le platine aune divifïon paifaite , 

foit en le difiblvant par les acides , ou bien 

en le fondant par d'autres métaux, & c . car 

feul il ne fe fond peint au feu le plus fort de 

nos fourneaux. 

Je crois que c'eft en 1 7 7 } & 1774- que M-

de l'Ifle réufïït à obtenir du platine pur & mal

l éab le , en faifant diflbudre ce métal par l'eau 

légale & en le précipitant par du muriate d'am

moniaque , expofant enfuite ce précipité qui 

contient le platine & du muriate d'ammonia

que , à un feu capable de volatilifer ce fel : 

ïe platine qui relie dans le creufet dans un état 

de divifion, s'agglutine en fe comprimant en

core rouge ; enfm par ce procédé M . de l'Iiïe 

ïéuflit à avoir des morceaux de platine purs 

& malléables. 

L e procédé de M . de l'Ifle fut répété par M . 

de Morveau en 1 7 7 7 , & à cette époque ce. 

ctùmifle rendit compte , par une lettre qu'il écri

vit à M. de BufFon, du fuccès de cette expé» 
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ï îence; il parok même qu'il ne domoit pas alors 

de la fupériorité de ce den.ier procédé fur c e 

lui qu'il avoitpropofé quelque tems aupiravant, 

qui confiftoit à fondre le platine par le plomb , & 

à chaffer enfuite le plomb par le feu. Je ne dirai 

point que lorfque M. de Morveau propofa de 

fondre le platine par le p l o m b , il s'éleva des 

doutes fur le fucccs de ce m o y e n , & -qu'il n'eut 

pas alors une confiance plus grande que lorf

que Charles W o o d le propofa en 1749 , & que 

lorfque le docteur Brcwnrigg vint le confirmer, 

quelque tems après. 

C'étoit encore en 1775" que M . de Morveau 

éciivoit à M . de Bufion qu'il étoit parvenu à 

fondre le platine par le moyen d'un feu corn-

pofé de fel arfenical & d'os calcinés au noir. 

C e procédé diffère bien de ceux propofés par 

Scheffer, Willis 6V Margraff; mais le réfultat 

étoit le même, puifqu'il donnoit un alliage de 

platine & d'arfenic. 

M. Achard de Berlin a de même fondu le 

platine par l'aifenic ; il évapora enfuite ce der- / 

nier métal, & par ce procédé il eft parvenu 

à faire de petits creufets. 

M.Rochon a encore fondu & purifié le platine 

par l'arfenic ; & en l'alliant à du cuivre & à 

de l'étain, il en a fait faire de grands miroirs 

pour les te'Iefcopes à réflexion. 
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M . de Sickingen parvint de même â rendre 

le platine malléable, en le diflolvaur dans l'eau 

régale; il précipitoit enfuite le fer par le pruf-

fîate de potafle , & en évaporant les liqueurs 

il obtenoit de petits criflaux oébëdres de c o u 

leur de rubis, q u i , étant fortement chauffes, 

donnoient pour rendu un culot de platine qui 

fupportoit le marteau, que l'on tiroit à la f i 

l ière, qui étoit enfin très-malléable. L e travail 

de M . Sickingen n'a pas été publié ; Macquer 

en a dit quelque chofe dans fon Dictionnaire 

de Chimie. C'eft peu de tems après M . de l'Ifle 

que M. Sickingen fit fes expériences à Paris : 

ainfT fon travail efl antérieur à ceux des der

niers favans que nous venons de citer. 

En 1784 ( à ce que je crois ) M. Chaba-

non vint d'Efpagne à Paris avec plufieurs lin

gots de platine qu'il avoit purifié par des pro

cédés qu'il n'a pas rendus publics, il s'adrefïa 

à M. Jeanety qui lui en prépara divers objets 

de bijouterie; à cette époque M. Jeanety re

garda comme un objet important (pour l'or

fèvrerie de la capitale ) de rechercher les 

moyens de travailler ce métal ; animé du defic 

d'être utile à fa patrie , il négligea fes p re 

mières occupations, le travail des objets d'ot 

& d'argent ; il ne s'occupa plus que des re

cherches fur les moyens de travailler le pla-
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line. Tous les favans n'ignorent point avec 

quelle opiniâtreté 6< avec quel cour .ge cet 

artifle a fuivi ce travail; les facrilices qu'il a 

faits, les dangers qu'il a eflliyés, les fucc 's 

enfin qu'il a obtenus, font connus de l 'Europe 

entière. C 'en à cet artifle que les favans de la 

capitale, que les Sauflure, Morveau , B a n k s , 

& divers autres favans de S tockolm, de Hol 

lande, & c . fe font adreffes pour avoir des lin

gots & des creufets de ,platine qui font très-

nécelTaires dans l'analyfe des pierres, & c . C'efl 

encore à cet artifle que l'académie s'efl adrff-

fée pour avoir , i ° . une barre de 14. pieds de 

long , 2°. une boule du poids de 18 marcs , 

3 0 . deux barres de i p pieds de l ong , chacune 

de 22 marcs, <j°. une barre de TO pouces de 

long , j ° . enfin une lentille du poids de 12 

marcs : plufieurs de ces pièces vont êtce mifes 

fous vos yeux. M . Jeanety a encore fait, pour 

diverfes perfonnes, des tabatières, des chaînes 

de montres ; il a aufli fait une garniture de 

boutons, ainfi qu'une chaîne de montre de la 

plus rare beauté, pour le roi. M . Lavoifier fit 

Voir à l'académie en 1700 deux pièces, une 

cafetière , & c . préparées , d i fo i t - i l , par M . 

Jeanety avec du platine qu'il a traité par un 

procédé qui lui eft particulier, en forte que le 

mérite de ce travail lui appartient en entier. 
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Nous vous en avons dit aflez, Mefïïeurs, 

pour vous faire connoître qu'avant M . Jeanety 

l'on étoit bien parvenu à fondre le platine, mais-

avant lui l'on n'ayoit fait avec ce métal que 

de très-petits objets (a) : c'efl donc à cet ar-

tille que l'on doit le perfectionnement de cet 

art & particulièrement les moyens de travailler 

en grand ce métal. L e procédé de M . Jeanety, 

Meilleurs, n'eu pas nouveau; il a été indiqué 

par les Schefler, Willis & MargrafF; il a été 

enfnite mis en pratique avec fuccès par M M . 

Achard & Morveau & même par des artifles 

de la capitale, M. Domi entr'autres ; mais c'elt 

à M . Jeanety, comme nous l'avons obfe rvé , 

que ce travail doit la perfeûion qu'il a aujour

d'hui : les pièces faites par cet artifte, qui 

vous font préfentèes, pourroient feules vous 

en convaincre. Cependant nous avons cru de

voir vous donner encore un précis de fes 

moyens , afin que vous puifliez mieux appré

cier leur mérite. 

( a ) Nous rappellerons cependant que M . Chabanoa 

avo i t apporté à Paris des l ingots de p l a t i ne . 
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Procéda de M . Jeanety pour obtenir le platine 

en. barre & malléable ( Û ) . 

« Il faut piler le platine à l'eau pour le dé-

» barrafler des parties ferrugineufes & hétéro-

as gènes qui y font mêlées; ce préliminaire 

33 rempli , je prends trois marcs de plat ine, 

33 fix marcs d'arfenîc blanc en poudre & deux 

a> marcs de potaiïe raffinée; je mêle le tou t ; 

n je mets au feu un creufec du contenu de 

35 quarante marcs; & quand mon fourneau & 

33 mon creufet font bien chauds, je jette dans 

33 le creufet un tiers du mélange, & je donne 

» une bonne chaude , enfuite une féconde 

J3 charge , & ainfi de fuite, ayant foin à cha-

33 que charge de mêler le tout avec une ba-

33 guette de platine : je donne alors un bon 

33 coup de feu ; & après m'être aiïïiré que le 

33 tout eft bien liquide, je retire mon creufet, 

3> & je le laifle refroidir. Après l'avoir cafTé, 

33 je trouve un culot bien formé qui attire le 

33 barreau aimanté ; je brife mon cu lo t , je le 

33 fonds une féconde fois de la même manière, 

33 Si fi cette féconde fonte ne l'a pas purifié du 

»3 fer , je le fonds une troifième fois; mais en 

( a ) Nous rapportons l e procédé tel que M . Jeanety 

remis aux çorçp&ffajres. du bureau de confultat lon. 
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s j général deux fontes fuffifent, & fi je fuis forcé! 

» d'en faire une troifième, je réunis deux eu-

s î lots pour épargner un creufet & du char-

« bon. 

33 Cette première opération étant faite , je 

35 prends des creufets dont le fond efl p l a t , 

53 d'une circonférence qui donne au culot en-

» viron trois pouces & un quart de diamètre ; 

35 je fais bien rougir mon creufet, 8c je jette 

55 dans chaque trois marcs de platine qui a été 

s» fondu par l'arfenic après l'avoir brifé , & au-

»3 quel je joins fon poids égal d'arfenic & un 

35 marc environ de potafîe raffinée : je donne 

35 alors un bon coup de feu , & après m'être 

95 afTuré que le tout efl bien liquide, je retire 

b mon creufet du f eu , & je le mets refroi-

» dir, obfervant de le placer horifontalement, 

» pour que mon culot foit d'égale épaifTeur ; 

j> après avoir cafle le creufet , je trouve un 

» culot bien net & fonore , pefant communé-

33 ment trois marcs & trois onces. J'ai obfervé 

» que plus il fe combinoit d'arfenic avec le 

so platine, plus fa purification étoit prompte 

s» & facile : dans cet état je mets mon culot 

33 dans un fourneau à moufle , laquelle ne doit 

» pas être plus haute que la circonférence des 

3» culots placés fur leur champ & un peu in-

» clinés contre les parois de la moufle j j 'en 
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« place de cette manière tro^s de chaque c ô t é ; 

jj je mets le feu à mon fourneau, afin que la 

53 moufle foit également chauffée dans fa cir-

conférence, & àl'iniîant que les culots c o m -

» mencent à évaporer, je ferme les portes de 

» mon fourneau pour foutenir le feu au même 

53 degré; ce qui doit être obfervé jufqu'à la fin 

J3 de l 'opération, car un feul coup de feu trop 

;j violent détruiroit toutes les peines que l'on 

33 fe feroir données jufques-là. Je fais évaporer 

>• mes culots pendant fix heures, ayant foin 

S3 de les changer de p l a c e , pour qu'ils reçoi-

J3 vent tous le même degré de chaleur, & je 

» les mets dans de l'huile commune , je les 

33 tiens le même efpace de tems à un feu fuf-

33 fifant, pour difîîper l'huile en fumée; je con-

33 tinue cette opération tout le tems que le eu» 

33 lot évapore, & lorfque l'évaporation cefTe, 

w je pouffe le feu autant qu'il m'efl pofîible par; 

33 le moyen de l'huile. Les vapeurs arfenicales 

33 ont un brillant méta i r ie que je n'obtiens 

3» pas fans cet intermède, & je n'avois jamais 

33 pu avoir le platine parfaitement malléable 

33 fans cet agent. 

33 Si les préliminaires que j'indique ont été 

53 bien fu vis, l'opération ne dure que huit jours. 

» Alors je décape mes culots dans de l'acide 

» nitreux t je les fois bouillir dans de l'eau dif-
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33 til lée, jufqu'à ce qu'ils rie Contiennent plus5 

SA d'acide; j'en mets alors plufieurs l'un fur l'au-

SA tre , je leur applique le degré de chaleur le 

53 plus fort poffible, & je les frappe au mou-

53 ton , ayant fo in , à la première chaude , de 

» les rougir dans un creufet , pour qu'il ne 

SA s'introduire aucun corps étranger dans mes 

>3 culots qui ne font que des malîes fpongieufes 

>3 avant cette première comprelî ion; après j e 

33 les chauffe à nud & j 'en forme un quarré 

M que je frappe fur toutes les faces plus ou 

33 moins long-tems, fuivant qu'ils ont du v o -

33 lu me 33. 

L'art de travailler le platine cil fufceptible 

d'un plus grand perfeélionnement encore ; M . 

Jeanety en convient auffi. L'un de nous a pro-

poTé en 17S8 de traiter le platine par le verre 

phofphorique & le charbon , & de débarraffer 

enfuite le phofphure de platine du phofphore 

auquel il eft un i , à l'aide de la chaleur. C e 

procédé a très-bien r é u ^ , mais il elt long & il 

eu difficile de féparerl*es dernières portions de 

phofphore; & comme de tels travaux font coû

teux, l'on trouve peu d'artifles qui veulent les 

fuivre. Vos commifTaires regardent donc le tra
cs 

vail de M. Jeanety comme très-précieux pour 

la fociété ; il offre des avantages que vous con-

noiffez parfaitement, & qu'il feroit trop long 

de décrire, Ce 
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Tome XIII. c 

C e travail eft le rëfultat d'expériences pé

nibles, longues & dangereufes, qui ont entraîpé * 

M. Jeanety dans des frais confidérables. 

L e platine réunit des avantages communs à 

J'or & à l'argent : expofé à l'eau , il ne s'altère en 

aucune manière : il eft infufible au plus grand feu ; 

il eft très-ductile : nous en avons vu en feuilles 

aum* minces que celles d'or, dont on fe fert pour 

la dorure ; il eft le plus lourd de tous les mé

taux , fans en excepter l'or ; il réfîffe à l'action 

des acides, des alcalis, des fulfures, & c . 

L 'on concevra facilement qu'avoir introduit 

«dans le commerce un métal auiïï précieux & 

dont l'ufage eft très-important, c'eft avoir acquis 

des droits aux récompenfes nationales. 
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M É M O I R E 

Sur les phénomènes, que préfente l'ammo
niaque avec le nitrate & le muriate de 
mercure , & fur les fels triples qui ré~ 

fultent de ces combinaifons ; 

Par M. F O U K C R O Ï : 

L u à l 'Académie le 27 juin 1791 . 

§. I . Réfuhats généraux fur le fulfate 

ammoniaco- mercurïel. 

J ' A I communiqué, il y a quelque tems, à 

l'académie plufieurs faits nouveaux fur le fulfate 

de mercure & fur îa décompofition par l'am

moniaque; j 'ai annoncé alors que je m'occu-

perois^en fuivant la même marché, du nitrate 

Se du muriate de mercure; mais pour que les 

expériences dont je vais faire part aujourd'hui 

à l'académie fur cet objet , foient plus facile

ment entendues, il efl néceuaîre que je rap

pelle fommairement les principaux énoncés con

tenus dans mon premier Mémoire. Une ana

logie frappante dans les phénomènes exige cejte 
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t 

"répétition & doit faire preiïentir les confé-

quences qui découleront naturellement des faits 

expofés dans ce nouveau Mémoire. 

Premier Énoncé. ' 

L'ammoniaque ne décompofe qu'une partie 

des fulfates de mercure, tandis que les alcalis 

fixes les décompofent entièrement. 

Deuxième Énoncé. 

I l fe forme un fel triple ou fulfate ammo-

niaco-mercuriel, par l'union du fulfate d'ammo

niaque, qui réfulte de cette décompofition par

tielle, avec la portion'non dccompofse du ful

fate de mercure. 

Troijlème Énoncé. 

Le fulfate ammoniaco-mercuriel contient plus 

d'ammoniaque & d'oxide de mercure que l'a

cide fulfurique fembleroit pouvoir en faturer, 

en panant des proportions connues du fulfate 

de mercure & du fulfate d'ammoniaque con

fédérés feuls. 

Quatrième Énoncé. 

L e nouveau fel triple formé d'une bafe al-» 

câline & d'une bafe métallique unies en mêmc-

teuas à l'acide fulfurique, jouit de propriété* 

C ij 
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différentes de celles des deux fels examinés 

féparémenr. 

Cinquième Énonce'. 

On ne doit point confidérer ce fel comme 

une fimple combinaifon du fulfate d'ammo

niaque & du fulfate de mercure. 

Sixième Énoncé. 

Si ce n'étoit qu'une union fimple de deux 

fels neutres, les proportions relatives de fes 

compofans refleroient les mêmesj qu'avant leur 

union, tandis que dans le fel triple nouveau 

l'acide fulfurique contient & fature plus des 

deux bafes qu'il n'en faturoit féparément. 

Septième Énoncé. 

Une diffolution de fulfate de mercure bien 

neutre & une diffolution de fulfate d'ammo

niaque également neutre , mêlées enfemble, 

donnent un précipité qui eft du fulfate ammo-

niaco-mercuriel, & la liqueur contient un peu 

d'acide fulfurique à nud ; preuve qu'il relie 

moins de cet acide dans le fel triple qu'il n'y 

en avoit en tout dans les deux fels qui l'ont 

formé. 

Huitième Énonce'. 

Dans la formation du fulfate ammoniacor 
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mercurîcl par l'aflion de l'ammoniaque fur le 

fulfate de mercure neutre & fur le fulfate de 

mercure jaune, ou avec excès d'oxide de mer* 

curiel , il fe fépare une portion d'oxide de 

mercure qui , devenu noir 6V réductible par le 

contaft de la lumière , annonce qu'une portion 

de l'ammoniaque a été décompofée pour opé

rer cette réduction. 

Neuvième & dernier Énoncé-

Les phénomènes produits par le fulfate de 

mercure neutre 6V le fulfate de mercure jaune 

avec l'ammoniaque, n'ont point lieu avec le 

fulfate acide de mercure; il n'y a pas d'oxide 

de mercure féparé, parce que le fulfate d'am

moniaque qui fe forme d'abord , fe combine 

avec le fulfate d e mercure tout entier, & le 

convertit tout en fulfate ammoniaco-mercuriel, 

§. I I . Précipitation du nitrate de mercure 

par l'ammoniaque. 

Les phénomènes qui fe font offerts dans la 

tlécompofition du nitrate & du muriate de mer

cure par l'ammoniaque font dus aux mêmes 

caufes & s'expliquent par le même raifonne-

ment. L'expofition de ceux-ci fera donc beau

coup plus fimple & plus courte que celle qui 

appartenoit au premier: Mémoire. 

C iij 
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EXPÉRIENCE 1 . 

L'ammoniaque verfée fnr une diffolution de 

nitrate de mercure ( on a employé pour ces 

expériences une diffolution de nitrate de mer

cure qui contenoit un excès d'acide ) donne 

un précipité abondant, blanc ou légèrement 

g r i s , fi la quantité de l'alcali volatil employé 

n'excède pas celle qui eft néceffaire pour fa-

turer l'acide nitrique tenant le mercure en diffo

lution. 

EXPÉRIENCE II. 

Si l'on ajoute plus d'ammoniaque qu'il n'en 

faut pour former du nitrate d'ammoniaque neu

tre , alors la plus grande partie du précipité 

difparoît, & la portion qui refte préfente une 

couleur grife foncée d'ardoife ou femblable à 

celle de l'onguent mercuriel. 

EXP ÉRI ENCE III. 

Si l'on verfe tout d'un coup fur une diffo

lution de nitrate de mercure une grande quan

tité d'ammoniaque, il ne fe forme point de 

précipité blanc , mais feulement un précipité 

gris foncé dont la quantité eff fort petite. 
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EXPÉRIENCE IV. 

39 

L'ammoniaque qui a fervi à cette dernière 

opération ne prend point de couleur & refte 

parfaitement claire ; mais lorfqu'on y ajoute 

de l'eau diftillée, elle devient laiteufe & dépofe 

une matière blanche beaucoup plus abondante 

que celle qui a été féparée d'abord par cet 

alcali ajouté peu-à-peu. Cette matière blanche 

précipitée par l'eau ne devient pas noire & ne 

change pas de nature par l'ammoniaque. 

EXPÉRIENCE V. 

Une diiïblution de nitrate de mercure & 

une diiïblution de nitrate d'ammoniaque, toutes 

les deux bien neutres, mêlées enfemble,donnent 

naiffance à un précipité blanc abfolument ana

logue à celui qu'on a obtenu par le moyen 

de l'eau dans la quatrième expérience. 

EXPÉRIENCE VI. 

Si la liqueur de l'expérience quatrième qui 

a dépofé une certaine quantité de matière blan

che par l'addition de l'eau , eft évaporée à une 

chaleur douce jufqu'à ce qu'il fe forme à fa 

furface une légère pellicule, il fe dépofe, par le 

refroidifTement, des criftaux prifmatiques qui 

ibnt des folides à fix faces égales & terminées 

C iv 
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par des pyramides dont il n'a pas été poflîble 

de déterminer la forme. 

EXPÉRIENCE VII. 

S i , au lieu de mêler de l'eau à la liqueur 

de l'expérience quatrième pour en précipiter 

la matière dont on a parlé, on l'expofe à l'air 

l ibre , elle préfente les phénomènes fuivans : 

i ° . une portion de l'ammoniaqne libre fe vo -

latilife & fe diffout dans l'air atmofphérique; 

2° . des criflaux polyèdres à faces très-brillantes 

fe forment à la furface de la liqueur & fur les 

parois du vafe où elle étoit contenue ; 3°. lorf-

que la plus grande partie de l'ammoniaque efl 

diffipée dans l'atmofphcre, il ne fe dépofe plus 

de criflaux, & l'eau n'en précipite plus ou 

prefque plus rien. 

Ces criflaux, comme nous le dirons plus bas , 

font de la même nature que la matière féparée en 

poudre blanche par l'eau dans l'expérience I V , 

& ils n'en diffèrent que par la forme régulière 

qu'ils doivent à la lenteur avec laquelle leurs 

molécules fe font réparées du didblvant. 

§. III. Analyfe de la madère précipitée en poudre 

ou en criflaux dans l'expérience IVci-dejjus. 

Après avoir expofé fommairement les phé

nomènes qui fe préfement dans les différeras 
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mélanges de l'ammoniaque & du nitrate d e 

mercure, il faut examiner lesj principales pro

priétés des matières compofées qui en réful-

tent. 

EXPÉRIENCE I. 

L a matière blanche précipitée par l'eau dans 

l'expérience I V , n'a point d'odeur quand elle 

ell bien fèche; fa faveur en extrêmement âpre ; 

elle demande 1200 parties d'eau à 10 degrés 

pour fe diiïbudre. 

EXPÉRIENCE IL 

Lorfqu'on la traite par l'eau bouillante , il 

s'en fépare à cette température une petite quan

tité d'ammoniaque, & cette perte la rend en

core moins foluble dans l'eau. 

EXPÉRIENCE 1 1 1 . 

La chaux en dégage aulîi de l 'ammoniaque, 

mais plus abondamment que la température 

fimple de 80 degrés. 

EXPÉRIENCE IV. 

Les couleurs bleues végétales font verdies 

par la pouffière de cette matière humeâée d'une 

quantité d'eau néceiïàire pour en former une 

pâte légèrement coulante, 
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EXPÉRIENCE V. 

L'acide muriatique la diflout très-facilement , 

foit qu'elle ait été précipitée en pouulcre & 

fans forme bien décidée, foit qu'elle fe foit 

criftallifée lentement ; il réfulte de cette difib-

lution muriatique une liqueur cla :re que les al

calis fixes & volatils précipitent abondamment 

en blanc. 

EXPÉRIENCE VI. 

L a diffblution de cette matière dans l'eau eft 

précipitée en blanc par la chaux , par la potafie 

& la foude , mais l'ammoniaque n'y fait rien. 

EXPÉRIENCE VIL 

L'acide fulfurique mis fur la poufilère blanche 

de cette fubllance, en dégage, à l'aide de la 

chaleur, des vapeurs d'acide nitrique légère

ment jaunes. 

EXPÉRIENCE VIII. 

Cette matière dillillée à feu nud a fourni , 

1 ° . de l'ammoniaque, 2°. du gaz azote , 3 0 . du 

gaz oxigène , 4 0 . du mercure coulant, j ° . enfin 

un léger enduit d'oxide jaunâtre de mercure 

fur la paroi Supérieure de la cornue. 

On voit par ces expériences, que la matière 
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précipitée par l'eau dans l'expérience IV efl; 

cornpofée d'oxide de mercure, d'acide nitrique 

& d'ammoniaque. 

EXPÉRIENCE IX. 

Pour connoître la proportion des principes 

ide ce compofé ou fel tr iple, on en a fait dif-

foudre 100 parties dans l'acide muriatique af

faibli , & on a fait évaporer la difTolution jufqu'à 

ficcité. Comme il fe forme, pendant cette opé

ration & fur-tout vers la fin , du muriate d'am

moniaque à raifon de la décompofition de l'a

cide nitrique par l'acide muriatique excédent 

qui devient acide muriatique oxigéné; & comme 

ce fel auroit nui aux fuccès de l'opération, on 

a verfé, fur le mélange, de l'acide fulfurique 

concentré : c e l u i - c i a décompofé le muriate 

d'ammoniaque & le nitrate d'ammoniaque qui 

auroient pu échapper à l'action de l'acide mu

riatique. La matière, mife dans une phiole à 

médecine recouverte d'une autre phiole pareille, 

a été chauffée d'abord légèrement, afin de v o -

latilifeV l'humidité de l'acide fulfurique; enfuite 

on a zugmenté la chaleur, & il s'efi élevé fur

ie-champ , à la voûte de la bouteille, des crif-

taux de muriate de mercure corrofif qui pefoient 

S8 grains; il efl refté au fond de la phiole une 

matière faline fondue qui étoit du fulfate d'ain-
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moniaque avec un peu d'acide fulfurîque erî 

excès qu'on lui a enlevé par l 'alcool, il y en 

avoit 4 5 grains. On aurait pu , fans employer 

la fublimation , féparer ces deux fubftances, en 

les traitant par l'alcool ; le muriate de mercure 

corrofif s'y feroit difTous, & le fulfate d'ammo

niaque aurait été obtenu pur ; mais le premier 

moyen efl auffi exaét & plus expéditif. 

Les 88 grains de muriate de mercure c o r 

rofif ayant été difTous dans une fuffifante quan

tité d'eau, on l'a décompofé par la foude cauf-

tîqtie, & on a obtenu 66 grains d'oxide de 

mercure jaune, dont 100 parties ont donné 

par la diflillation 87 parties de mercure coulant 

& 13 de gaz oxigène. 

D'après cette donnée, quoiqu'un peu inexac

t e , puifqu'il efî impoffible d'obtenir l'oxide de 

mercure dans le même état d'oxidation que celui 

où il efl dans le fel dont o/i ' vient d'expofer 

les propriétés, on peut cependant conclure que 

l'acide nit'ïque & l'ammoniaque ( fubflances 

démontrées dans cette matière par des expé

riences antérieures ) font les 0,34 de fon poids. 

Pour connoître à-peu-près combien chacune 

de ces fubflances, favoir l'ammoniaque Se l'a

cide nitrique, font fur un quintal de ce f e l , 

que l'on pourroit nommer nitrate ammoniaco" 

mercuriel avec excès d'oxide & d'ammoniaque, 
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( a ) L a différence v ien t de l ' excès d'acide que con-( 

îenoit ce lu i qui a «té obtenu de la décompo/moa du 

£e! t r iple . 

on a traité les 46 grains de fulfate d'ammo

niaque obtenus d'un quintal de nitrate ammo-

niaco-mercuriel, dans l'expérience I X , avec de 

la chaux vive & un peu d'eau. On a obtenu 

une quantité de cet alcali capable de former 

40 grains de fulfate d'ammoniaque criitallifé (<z); 

ce qui donne environ 18 grains d'ammoniaque 

pure. 

D e cette féconde donnée on voi t , 1 ° . que 

fur les 0,34 qui retient pour compléter le quin

tal de matière employée , il n'y a que impar 

ties d'acide nitrique; 2°. que cette quantité d'a

cide, en fuppofant qu'il n'y ait pas d'eau, eft 

trop-petite pour occuper 18 grains d'ammo

niaque & 66 grains d'oxide de mercure; 3°. qu'il 

doit y avoir dans cette fubftance une certaine 

quantité d'ammoniaque Si d'oxide de mercure 

qui ne forme point de véritables fels neutres, 

mais qui y font dans un état inconnu ; 4 0 . que 

ces matières forment enfemble un être tout-à-

fait nouveau qui n'eu pas du nitrate de mercure 

pur, car alors il faudroit fuppofer que l'am

moniaque n'y tînt à rien, Si qaî n'eu pas non 

plus du nitrate d'ammoniaque, puifque les 18 
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grains de cet alcali obtenus précédemment font 

iufcrntibles de fatuter à eux feuls les 16 par-

ties d'acide nitrique, & d'après cette fuppofi-

tion il fcroit néceiïaire que l'oxide de mercure 

n'occupât aucune molécu'e d'acide nitrique i ce 

que démentent nos expériences; 5 0 . enfin , que 

cette matière doit être nommée nitrate ammorùa-

co-mercuriel avec excès d'oxide & d'ammoniaque. 

EXPÉRIENCE X. 

La liqueur précipitée par l'eau dans l 'expé

rience I V , évaporée , donne des criftaux qui 

contiennent de l'oxide de mercure; car les al

calis fixes produifoient dans cette eau un pré

cipité blanc avant qu'elle fût évaporée, & leur 

faveur manifeflement métallique & particulière 

aux fels mercuriels prouve auffi fa préfence ; 

mais en examinant exactement ces criflaux, ou 

trouve qu'il y en a de deux efpèces parfaite

ment diflinctes, puifqu'il efl poffible d'en fé-

parer quelques-uns qui ne contiennent point 

d'oxide de mercure, 8c qui présentent les ca-

raétères du nitrate d'ammoniaque. En effet on 

remarque dans la criflallifation de cette liqueur 

précipitée par l'eau , qu'il y a deux fortes 

de fels , l'un qui efl en folides allongés, & 

l'autre fous la forme d'une pouffière grenue. 

On parvient à réparer ces deux; fels en Yerfant 
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La foude cauflique ne donne que 7J parties 

rîefms une quantité d'eau telle qu'elle n'aille 

guère au-delà de ce qu'il en faut pour dif-

foudre le nitrate d'ammoniaque, & la pouffière 

blanche relie au fond du vafe. Cette pouffière, 

examinée comparativement avec le précipité que 

forme l'ammoniaque dans la liqueur de l'expé

rience I V , n'a préfenté aucune différence dans 

la nature & les proportions de fes principes. 

On a démontré par les expériences décrites 

ci-devant, que ce fel efl compofé de 6S,2Q 

d'oxide de mercure, de 16 parties d'ammonia

que, & de IJ,8O d'acide nitrique & d'eau., 

§. IV. Précipitation du muriate de mercure cor-

rofif par Uammoniaque; jornation du rnuriate 

ammoniaco-mercuriel. 

EXPÉRIENCE I. 

Une diftolution de 100 parties de muriate 

de mercure corrofif, mêlée avec de l 'ammo

niaque, efi précipitée en une pouffière blanche 

tiès-abondante q u i , lavée & deTéchce, pèfe 

86 parties, terme moyen tiré de plufieurs ex«< 

pétïcnces dans lefquelles on a eu quelques lé

gères différences dans les proportions. 

EXPÉRIENCE IL 
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de précipité briqueté avr:c une dliïblutïon de 

i o o parties de muriate de mercure corrofif. 

EXPÉRIENCE III. 

La matière blanche obtenue d'une difToTtî-

tion du fublimé corrofif par l'addition de l'am

moniaque , n'a d'abord qu'une faveur terreufe, 

mais au bout de quelques minutes cette faveur 

devient métallique & analogue à celle que l'on 

trouve à toutes les préparations mercurielles. 

EXPÉRIENCE IV. 

L'eau pure ne paroît pas avoir d'aâion fen-

lible fur ce précipité blanc, ou au moins cette 

adion eft très-peu fenfible. 

EXPÉRIENCE V. 

L a chaleur qui fait rougir le verre décom-

pofe entièrement cette fubftance ; elle com

mence bien à fe décompofer avant ce degré 

de chaleur , mais il eft nécefiaire pour la faire 

changer tout-à-fait d'état. 100 grains de ce pré

cipité diflillé dans une cornue ont produit, I° . de 

l'ammoniaque à l'état liquide & fluide élaftique, 

2° . du gaz azote, environ cinq pouces cubes; 

5 0 . une matière grife-blanche attachée au col 

de la cornue, qui étoit du véritable mercure 

d o u x , pefant 85 grains, Se fur lequel on re

tiendra plus BASI 
EXPÉRIENCB 
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EXPÉRIENCE FI. 

Les acides altèrent ce précipité d'une manière 

bien différente que le calorique ; l'acide fui-

furique forme avec cette fubftance une portion 

de fublimé corrofif, une portion de fulfate 

d'ammoniaque, & une troifième portion eli con-»-

venie en fulfate de mercure, de forte qu'il fe 

forme du fulfate ammoniaco-mercuriel. 

EXPÉRIENCE FI I. 

L'acide nitrique lui fait éprouver les mêmes 

altérations ; il fe forme du fubliné corrofif & 

du nitrate ammoniaco-merjuriel; l'on verra plus 

bas pourquoi ces acHes ne réduifent pas toute 

la matière en fublimé corrofif, en décompofanfc 

la portion de muriate d'ammoniaque qu'elle con

tient. 

EXPÉRIENCE FUI. 

L'acide muriaùque diflout entièrement le pré

cipité dont il eit queflion ; il fe forme dans c§ 

cas un fel alcmbroth, dans lequel la qtiantit^ 

de-muriate d'ammoniaque eu plus petite qua 

celle du muriate de mercure corrofif. C e fel 

alembroth, ou muriate ammoniaco-mercuriel 

diiïbluble dans , l'eau-, fe: comporte avec les 

réadifs abfolunrent comme celuj que les 

Teme- XIF. D 
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.alchimifies ont fait connoître. On fent aifément 

quelle efl la caufe qui fait paTer ia matière 

infoluble à l'état de fublimé'corrofif foluble ; 

c 'eft l'addition de l'acide muriatique. Si on ajoute 

à la matière précipitée de la diiîblution du mu-

riate de mercure corrofif par l'ammoniaque, une 

certaine quantité de muriate d'ammoniaque , les 

acides fulfurique& nitrique la convertiflent alors 

entièrement en fublimé corrofif qui, en s'unif-

fant au muriaie d'ammoniaque, s'il en r e l i e , 

forme du fel alembroth. 

EXPÉRIENCE IX. 

L'acide fulfurique ne foit point repafler le 

mercure doux à l'état de fublimé corrofif fanS 

jui céder de i 'oxigène, aiufi que l'acide nitri

q u e ; c'eft pourquoi il fe dégage, dans un cas, 

de l'acide fulfureux, & dans l'autre, du gaz ni-

treux; c'eft pourquoi auffi l'acide muriatique n'a 

aucune action fur l u i , tandis que l'acide m u 

riatique oxigéné le change en fublimé corrofif. 

Il y à donc une différence entre notre préci

pité blanc Sz le mercure doux, puifque tous 

les acides l'ofit converti , en tout ou en partie, 

fin fublimé corrofif, fans être décompofés commâ 

par le mercure doux. Ce n'eft , d'après cela t 

qu'en fe combinant à l'acide muriatique du fu* 

blimé corrofif, que l'ammoniaque décompofô 
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Ce fel métallique & le met dans l'état de mu

riate ammoniaco-mercuriel infoluble & dans 

Tétat de muriate ammoniacal. 

Voici le? proportions des principes du mu

riate mercurio-ammoniacal trouvés par les ex

périences précédentes : 

Oxide de mercure. - * . . 81 

Ac ide muriatique*. » 16 

Ammoniaque 3 

Total 100 

EXPÉRIENCE X. 

L a liqueur qui fumage le précipité du muriate 

de mercure par l'ammoniaque, a donné par l 'é-

vaporation fept grains de muriate d'ammoniaque 

pur, & fans mélange de muriate de mercure; il y 

a eu fept grains de perte dans cette opération , 

tandis qu'il auroit diî y avoir quelqiraugrnen-

tation, puifqu'il s'eft fixé une portion d'am

moniaque. Cette perte ne peut venir que de 

l'eau contenue dans le muriate de mercure cor-

rofif. 

g. V . Réfuttais généraux & comparés de toutes 

les expériences précédentes. 

V. Toutes les expériences décrites dans cA 

D ii 
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mémoire prouvent qu'en décompofani le ni

trate & le muriate de mercure par l 'ammo

niaque, il fe forme des fels triples comme dans 

la décompcfuion du fulfate de mercure par la 

même efpèce d'alcali. 

II . Le nitrate de mercure diffère cependant 

beaucoup du muriate de mercure par la ma

nière dont l'ammoniaque le décompofe. En 

effet il fe forme d'abord un peu de précipité 

gris ; une partie de l'oxide de mercure fe ré

duit par l'a ninoniaque , & en cela le nitrate 

de mercure fe rapproche du fulfate de mer

cure. 

III . A u contraire le muriate mercuriel cor

rofif, fans donner aucune portion de précipité 

gris, fans offrir aucune réduction de l'oxide de 

mercure, préfente tout à-coup la formation d'un 

fel triple indifïbluble très-blanc , qui fe préci

pite tout entier, & dont il ne relie aucune par

tie diffame dans la liqueur. 

I V . Il paroît que cette différence dépend 

de l'état d'oxidation du mercure, plus grande 

dans le muriate corrofif que dans le fulfate & 

le nitrate de ce métal. 

V . Mais de ce que l'oxide de mercure eft 

plus chargé d'oxjgène dans le dernier fel que 

dans les deux premiers, comment en conclure 

que l 'ammoniaque, qui paroît d'autant plus 
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difpofée à la décompofition, qu'elle trouve des 

corps plus abondamment oxigénés, ne peut 

point agir fur cet oxide comme fur ceux qui 

font combinés avec les acides nitrique & ful-

furique ? 

V I . O n ne peut répondre à cette queflion 

& refondre cette efpèce de problême, qu'en 

préfumant qu'à y un certain état d'oxidation , 

l'oxide de mercure tend plutôt à s'unir à l 'am

moniaque qu'à opérer la décompofition de cet 

alcali. 

V U . L'union de l'oxide de mercure à l'am

moniaque femble ici former une efpèce de fel 

neutre, de mercurlate ammoniacal, comme le 

fait l 'oxide d'antimoine avec l'alcali fixe ; alors 

le fel triple peut être confidéré comme formé 

d'une bafe, l'ammoniaque, avec deux acides, 

celui qui diffolvoit auparavant le mercure, & 

le mercure lui-même affez oxidé pour faire les 

fonctions d'acide. 

V I I I . Ce n'efl que de cette manière que l'on 

conçoit comment les Tels triples dont il efl ici 

queflion, contiennent conflair.ment plus de mer

cure & d'ammoniaque r que l 'acide, qui Y eff. 

contenu, ne paroît devoir en faturer. 

I X . Les chimifles modernes penfent généra

lement que les métaux foi.t fufceptibles de 

devenir acides ou de jouer les rôles des acides ; 

D iij 
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& déjà, outre les trois qui forment, par une 

forte oxidation des acides plus ou moins pmT-

fans, l'arfenic, le tungftène & le molybdène t 

on trouve dans l'antimoine, le mercure, l'ar

gent & l 'or , les propriétés de faturer les al

calis , & de former avec eux des fels crifUl-

lifables, qui tiennent manifeflement à celle des,, 

acides. 

X . Il efl permis de foupçonner d'après ce la , 

que tous les oxides métalliques, qui dans leur 

précipitation par les alcalis fe rediflblvent par 

ces derniers mis en excès , jouent alors le rôle 

des acides, & c'eft fous cette nouvelle forme de 

combinaifon, qu'ils paroiffènt fufceptibles de s'u

nir avec les fels neutres, & de donner naïf-» 

fance à des genres de trifules ou fels triples, 

dont le nombre & les propriétés préfentent un 

fujet de recherches utiles aux chimifl.es. 
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S U R L A N U T R I T I O N 

D E S V É G É T A U X , 

TROISIÈME MÉMOIRE; 

Par J. H . H A S S E N F R A T Z . 

J ' A I fait voir , dans le premier Mémoire 

que j'ai eu l'honneur de lire à l'académie des 

fciences, que les plantes qui croulent dans-

l'eau & dans l'air feuls n'augmentent de volume 

& de poids que par le concours de l'eau feule ; 

qu'elles ne contiennent après leur développe

ment qu'une quantité de carbone un peu moin

dre que celle qui étoit dans leur élément.. 

J'ai fait voir dans un fécond mémoire, que 

l'augmentation de carbone dans les plantes qui 

croiiTent dans la terre, n'étoit point produite par 

de l'acide carbonique décompofé, & que l'aéte 

de la végétation n'étoit pas le moyen que la 

nature employoit pour décompofer l'acide car

bonique & redonner à I'atmofphère le gaz oxi

gene qui eil employé dans tous les inflans à 

la formation de cet acide par la refpiration Se 

la combuflion. 

Je,vais eflayer dans ce troificme Mémoire , 

D iv 
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à indiquer le procédé quç la nature emploie 

pour augmenter le carbone dans les plantes. 

• Toutes les pçrfonnes qui ont examiné les 

fumiers fe font apperçues que l'eau qui les 

imbibe & qui coule à travers leur mafle, fe 

colore en brun. 

Cette eau , foumife à I'évaporatîon, laifTe, 

pour rélidu principal, du charbon; ce qui prouve 

que le charbon efl fufceptible de fe diiïbudre 

ou fe fufpendre dans l'eau. 

J'ai obfervé , dans les analyfes (que j'ai faites 

avec M . Fourcroy) de deux efpèces de terreau 

p1 our la fociété d'agriculture, que lorfque ces 

terreaux avoient féjourné quelque tems dans 

l'eau , l'eau fe colcroit en brun & qu'elle laifioit 

du charbon à l'évaporation. 

On remarque que les places fur lefquelles 

on jette les tas de fumier fur un terrein que 

l'on va enfemcncer , produisent des végétaux 

plus forts & plus vigoureux , lorfque le fumier a 

féjourné quelque tems, & qu'il efl tombé un 

peu d'eau deffus pendant fon féjour; que les 

végétaux y font plus vigoureux que dans les 

places où l'on n'a pas jeté les tas de fumier, 

8< que dans celles même où H y a eu des tas 

de fumier qni n'ont pas été mouillés. 

Comme la différence entre ces places où 

les tas de fumier ont été dépofés, & celles où 
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il n'y en a pas e u , refaite de ce que les pre

mières foin imprégnées d'eau qui tient du char

bon en difïblution, il s'en fuit que là où il y a 

du charbon en diffolution dans l 'eau, la végé

tation eft plus forte & plus vigoureufe. 

Deux terres femblables ont été fumées, l'une 

avec du fumier long dont la paille n'avoit en

core fubi qu'un commencement de décompo-

fîtion , l'autre avec du fumier bien pourri & 

réduit à un état propre à être coupé en motte : 

ces deux terres' ayant été cultivées & femées 

de la même manière, la féconde produifït, la 

première année, des plantes plus grofTes, plus 

fortes & plus vigoureufes que la première ; mais 

la féconde année, n'ayant pas mis de nouvel 

engrais dans l'une ni dans l'autre rerre, la pre

mière produifit des plantes plus grofTes & plus 

fortes que la féconde ; la troifième année la 

première terre eut encore un peu d'avantages 

fur la féconde. 

I^e fumier long coloroit peu l'eau dans la

quelle on le laiffbit quelque tems, tandis que 

le fécond la coloroit avec beaucoup de facilité, 

Si cela plufieurs fois confécutives. Ainfi la dif

férence entre ces deux efpèces de fumier étoit 

que le premier laifloit diffbudre difficilement 

fon charbon dans l'eau, tandis que le charbon 

du fécond étoit duTous ayee facilité, -
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Aufïï la première année une grande partie dti 

charbon da fumier pourri a été diffoute par l 'eau, 

& les plantes qui ont crû dans fon terrein ont 

été très-fortes & très-vigoureufes, tandis que 

le fumier long n'ayant laide dilïbudre par l'eau 

qu'une quantité moins confidérable de fon char

bon ^ les plantes ont été moins fortes & moins 

vigoureufes, mais audi la féconde année le fu

mier long avoit encore une grande quantité de 

charbon propre à être diiïous % tandis que le 

fumier pourri, n'en ayant plus ou infiniment 

p e u , n'a pu produire des plantes auffi fortes 

& audi vigoureufes que le premier. 

Une expérience qui vient à l'appui de Гас-' 
tion de la diffolution du charbon dans l'eau fui 
la végétation, ell celle ci : 

O n fit mettre à Champeroux, dans le dépar

tement de l 'Al l ie r , des copeaux, des éclats 

de bois qui avoient féjourné pendant huit à dix 

mois dans une cour humide, & qui avoient 

éprouvé un commencement de fermentation ; 

on fit tranfporter ces copeaux , on les fit ré

pandre fur des terres en grande quantité pour 

obtenir un effet immédiat : la première & la 

féconde année ces terres ne produifirent pas 

plus que des terres femblables qui n'avoient 

pas été fumées ; la troisième année la produc

tion fut plus abondante, la quatrième davan-
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tage, la cinquième , elle fut â-peu-près à fou 

maximum de production , & elle diminua juf-

qu'à la neuvième, où l'engrais fut entièrement 

confommé. 

Je ne rapporterai point ici la végétation ac

tive des places où l'on a brûlé du charbon , 

de celles où l'on a brûlé des plantes levées 

en mot tes , de celles où l'on a répandu des 

cendres leflivées & qui colorent encore l'eau en 

brun par le charbon qu'elles contiennent, & c . 

& c . ; il me fufFit d'avoir établi d'une manière 

bien marquée que , toute chofe égale d'ailleurs, 

la végétation elt d'autant plus forte & plus v i -

goureufe que le terrein contient la quantité la 

plus grande de charbon ditîbus dans l'eau. 

Il elt inutile de prévenir que ce que- j ' ap 

pelle la plus grande quantité n'elt que relatif 

a la quantité proportionnelle d'engrais que l'on 

emploie ordinairement, parce qu'il eft très-pro

bable qu'il doit y avoir un maximum de diilb-

lution de charbon dans l'eau pour produire U 

plus grande force & la plus grande vigueur 

dans les plantes, & que ce maximum doit dé

pendre de la nature de chaque plante. 

Les expériences fur la végétation de M . 

la Baille qui ont été couronnées par l'académie 

de Bordeaux , tarrm lefquellcs ce favant nous 

a appris que les plantes qui croiffent dans de 
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l'eau colorée par de la garance > fe colorent 

en rouge , & celles de M. Bonnet qui nous ont 

fait connoîtreque des plantes qui croiffent dans 

l'encre fe colorent en noir; ces expériences noua 

prouvent que les racines peuvent fucer de l'eau 

colorée, & dépofer la matière colorante dans 

l'intérieur des plantes. 

Cela po fé , il eft clair que les racines, qui 

font les organes qui puifent de la terre les fubf-

tances nutritives des plantes, y prennent l'eau 

plus ou moins colorée par le charbon; que le 

charbon, pris avec l'eau par les racines, fe dé-

pofe dans l'intérieur des planres, & contribue 

ainfi à augmenter celui qui y eft. déjà. 

Il fuit encore de-là que plus Ie.terrein contient 

de charbon propre à être diiïbus par l'eau, plus 

l'eau s'en charge , plus elle en entraîne dans 

la plante, & plus il peut s'en dépofer. 

O r , comme l'expérience a fait voir que c'é-

toit dans tes lieux où il y avoit une plus^grande 

quantité de charbon foluble dans l'eau , que 

la végétation étoit la plus forte & la plus v i -

goureufe, il s'en fuit que la force & la vigueur 

de la plante dépend de la quantité de charbon 

que l 'eau, tirée par les racines, entraîne avec 

e l l e , & conféquemment de La quantité qu'il 

peut fe dépofer dans l'intérieur de la plante 

par ce procédé. 
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Comparons maintenant cette ma'.ière d'ac

croître le carbone de la plante avec ! 'o\i 0 ène 

dégagea la lumière , l'acide carbonique à l'obf-

curité, & la chaleur des plantes pendant l'acte 

de la végétation. 

L'oxigène eft produit par la décompofition 

de l'eau > l'accroifTement de l'hydrogène dans 

la plante par l'hydrogène de la décompofùion 

de l'eau ; & l'acide carbonique par l 'oxigène 

de l'atmofphère combiné avec une partie du 

carbone apporté par l'eau & puifé par les ra

cines. 

Pendant la végétation il y a deux opérations 

qui contribuent à diminuer la chaleur de la 

plante, & deux qui contribuent à l'augmenter. 

Les deux caufes qui contribuent à diminuée 

la chaleur, font, i ° . la décompofition de l'eau 

dans Ja plante & la formation du gaz oxigène 

qui fe dégage , 2°. la vaparifatiou d'une po r 

tion de l'eau puifee par les racines. 

Les deux caufes qui contribuent à augmenter 

la chaleur, font, i ° . la formation de l'acide car

bonique r-ar l'oxigène de J'amtofphère & le 

carbone de la, plante , 2°. la combinaifon i n 

time de l 'hydio^cie , du carbone & des autres 

partie., coiiQitmt tes des plantes. 

O r , comme les expériences de M . Ingen-

Houfe piouvent que lorfqu'il fe dégage de 
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l 'oxigène, il ne fe dégage point & très-pfo-* 

bablement il ne fe forme point d'acide car

bonique, il s'en fuit que dans ce moment, qui 

eit celui où les plantes font éclairées par les 

rayons folaires, deux caufes contribuent à l'ab^ 

forption du calorique, la décompofition & la 

Vaporifation de l ' eau , 6V une feule à fon dé

gagement , la combinaifon du carbone , de 

l 'hydrogène & des autres parties conftituantes 

de la plante; d'où il feroit polïible qu'il y eût 

du froid de produit. 

Comme les expériences de M . Ingen-Houfz 

prouvent que lorfqu'il fe dégage de l'acide car

bonique , il ne fe dégage point d 'oxigène, il 

doit arriver deux choies : i ° . qu'une caufe, la 

formation de l'acide carbonique par le carbone 

dépoté & l'oxigène. de l'atmofphère pénétré 

dans la plante , produit de la chaleur; 6V une 

caufe , l'évaporation de l 'eau, produit du froid : 

dans ce cas il y aura certainement chaleur pro

duite; a 0 , que deux caufes, la décompofition 

"d'une portion d'eau 6V l'évaporation d'une autre 

por t ion, produifent du froid ; 6V deux autres 

caufes, la formation de l'acide carbonique par 

une portion de l'oxigène de Fatmofphère & 

de l'oxigène tout entier dégagé de la décom

pofition de l'eau , 6V la combinaifon du car

bone , de l'hydrogène & des autres parties 
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conflituantes des plantes , produifent de la 

chaleur : dans ce fécond cas la quantité de c a 

lorique dégagé doit être plus grande que celle 

du calorique abforbé, & les plantes doivent 

produire de la chaleur. . 

Tomes les expériences fur la chaleur des 

plantes, qui ont été faites hors de la prcTence 

du foleil prouvent qu'il y a dégagement de cha

leur, ce qui s'accorde parfaitement avec les ré-

fultats -qui doivent -avoir lieu dans l'explic-uiort 

que j 'ai donnée de l 'acaoïllement du carbone 

des plantes. 

O n trouve, dans la férié des expériences 

faites par Jean Hunter fur la chaleur des plantes, 

quelques anomalies qui feroient croire qu'il n'y 

a pas de chaleur fenfiblement dégagée, lorfque 

le foleil éclaire les végétaux; mais comme les 

expériences tentées jufqn'àpréfent peur j'aflurer 

de la chaleur dégagée des plantes expofées aux 

rayons du foleil, n'ont pas été faites de manière 

à donner un réfultat pofitif, irons attendrons, 

avant de prononcer fur cette partie v feulement 

qu'il y ait des expériences plus exactes. 

Concluons que de toutes les manières d'ex

pliquer l'accroifîement du carbojie dans les 

plantes par l'aéle de la végétation, celle qui 

a un rapport plus direct avec les engrais i celle 

qui s'accorde le mieux avec tous lès faîu cofh» 
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E X P É R I E N C E S 

E T O B S E R V A T I O N S 

Sur les fermens, fur la fermentai ion & fur les 

moyens de Vexciter dans la drèche fans le 

fecours de la levure, avec Vefjai d'une nou

velle théorie de ce procédé; adreffées à la 

Société littéraire & philofophique de Manchefter. 

en 1 7 8 J , par M . T H O M A S H E N Ê Y : 

Traduî tgs de l 'Ang lo i s par Madame 

D E tous les phénomènes que la chimie pré

fente , il n'en efl pas qui aient été expliqués 

d'une manière moins fatisfaifante que ceux de 

la fermentation. Les chimifles fe font contentés 

de décrire ce qui fe paffe dans cette opération, 

fes progrès & fes réfultats ; mais ils n'ont fait 

aucune recherche fur les caufes primitives Se 

fur la manière dont s'opèrent les changemens 

qui arrivent aux corps fournis à fon action. 

Depuis 

nus , eu la diffolution du charbon dans'l 'eau, 

fucé enfuite par les racines & dépofé dans l'in

térieur des plantes; qu'ainfi le charbon difïous 

dans l'eau efl une des fubflances nutritives des 

plantes. 
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Depuis peu d'années la théorie de la chi

mie a éprouvé de grands changemens ; les 

découvertes importantes de B lack , dePi ief l ley 

Si de plufieurs autres chimifies qui fe font ef

forcés de fuivre leurs traces, ont heureufement 

expliqué la plupart des phénomènes chimiques 

qui étoient auparavant inintelligibles; en forte 

que Je moment préfent efl devenu une des 

époques des plus brillantes dans l'hjfloire de 

cette fcience. Nous connoiiîbns maintenant la 

nature de la chaux Se des alcalis, ce qui diffé

rencie un métal d'avec fa chaux, la caufe de 

l'augmentation de poids qui s'obferve lorfqu'il 

paffe à ce dernier état, & la perte qu'il éprouve 

lorfqu'il retourne à fa forme métallique. L a 

conflitution de l'air atmofphérique a été d é 

montrée; différens gaz reflemblant à l'air en 

plufieurs points , mais différens les uns des au

tres , ont été découverts, & parmi eux un fluide 

éthéré fupérieur, par fa propriété, à l'air c o m 

mun Se capable d'entretenir plus fortement 8c 

plus long-tems la vie 8c la combuflion. Ces 

premiers réfultats fur ce fluide, qui eu la par

tie vitale de l'air commun , nous promettent 

de nombreufes découvertes en chimie fur les 

différentes combinaifons. Nous devons déjà aux 

expériences des favans fur cet air la connoif-

fance de la conflituûon des acides & de l'ea.u 

Tome XIVt E 
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D e tous les gaz qui ont frappé l'attention des 

chimiftes pneumatilles, l'air fixe, ou , comme il a 

été plus exactement dénommé par M . Bergman, 

l'acide aérien, eft celui fur lequel ils ont d'abord 

porté leurs vues. Vanhelmont a obfervé ancien

nement qu'on pouvoit en retirer une grande 

quantité des liqueurs foumifes à la fermentation 

vineufe ; le docteur Prieflley a fait voir qu'on 

pouvoit le recombiner avec elles, & il a prouvé 

que leur force ou leur agrément dépendoit de 

fa préfence, au point que ces liqueurs deve-

noient infipides & plates , lorfqu'elles en étoient 

privées. 

Mais , quoique M . Cawendish ait prouvé 

l'exifience & déterminé la quantité du gaz 

produit pendant la fermentation , & que le 

docteur Prieflley ait déjà fait les expériences 

ci-deffus rapportées, il ne paroît pas que ces 

favans aient pu décider fi ce gaz étoit la caufe 

ou le produit de la fermentation. 

C'eft un fait bien connu des braffeurs que 

l e moût de bierre & toutes les autres liqueurs 

purement fucrées, comme le jus de raifin , ne 

peuvent parvenir à la fermentation vineufe fans 

l'addition d'un ferment. On emploie commu

nément pour cet effet la levure ou levain, qui 

eft une fubllance très-gluante & pleine d'écume, 

prire à la furface d'autres liqueurs en fermen

tation, 
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Mais ni la nature de cette f u M a n c e , ni l e 

mode de fon action n'a été examiné avec ce 

degré d'attention qu'auroit dut exciter l'action 

d'un agent auffi extraordinaire. Nous favons 

en général qu'on produit du vin avec tin fer

ment vineux, qu'on produit du vinaigre avec 

un ferment acéteux, enfin qu'avec un ferment 

putride cette fermentation fe termine par la 

putréfaction ; mais nous ne favons rien de plus 

relativement à la manière dont ces fermens 

produifent leurs effets , & relativement à la 

fermentation elle-même. 

Avant de donner ma théorie fur les fermens 

& fur la fermentation, je rapporterai une fuite 

de faits qui m'ont fait naître quelques idées à 

cefuje t ; je préfenterai enfuite les phénomènes 

tenant aux expériences comme ils ont été dé* 

ciits par les chimiftes qui m'ont précédé, & 

ce ne fera qu'enfuite que je hafarderai mon 

hypothèfe. Rien n'auroit été capable de me faire 

furnionter l'efpcce de défiance que j'ai de moi-

même , fi es n'étoit l'indulgence de la fociété fur 

laquelle j'ai compté , & que j'ai fi fouvent éprou

vée : dans aucune autre occafion je n'en ai eu 

plus befoin que dans celle ci. Marchant dans 

l'obfcurité, manquant absolument de guides & 

n'ayant que mon peu de talens pour lever les 

obflacles, porter la lumière fur les parties obf-

E i j 
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cures & indiquer ce qui peut être regarde' 

comme certain , je me fuis trouvé dans une 

fituation très-difficile. J'efpérois que mon ou

vrage feroit moins imparfait, mais l'accident 

arrivé à mon malheureux fils a tellement ab-

forbé 'mon tems , qu'il ne m'en eft reflé qu'une 

très-petite portion à donner aux feiences. 

Dès que le docteur Prieilley eut publié fa 

méthode d'imprégner l'eau d'air fixe, je pré

parai , par fon procédé, de l'eau artificielle de 

Pyrmont , & j'obfervai que l'eau ainfi faturée 

ne bouillonnoit pas fur-le-champ, lorfqu'on la 

tranfvafoit, mais qu'après avoir été gardée dans 

une bouteille exactement fermée pendant quel

ques j o u r s , elle donnoit , lorfqu'oa la débou-

choit , l'apparence bouillonnante des vraies 

eaux de Pyrmont. J'attribue cet effet au gaz 

qui s'eft combiné plus intimement avec l'eau , 

& qu i , réduit à une forte d'état latent, re

couvre fon élaflicité & cherche à s'échapper. 

Je fis un jour du punch avec cette eau, 8c 

il m'en relia environ une pinte ; je la mis dans 

une bouteille qui pouvoit en contenir le quart, 

& je la bouchai exaétement. L'ayant ouverte 

au bout de trois ou quatre jours, en la verfant 

elle pétilloit ôc moufToit comme du cidre. Un 

vieux homme à qui j 'en fis boire, fut fort cu 

rieux de favoir d'où étoit ce vin délicieux qu'il 
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buvait ; il me demanda avec rant cTemprefre-

ment fi je n'en avoîs pas encore , que je lui 

en donnai une autre bouteille. 

L e docteur Prieflley nous a déjà dit que le 

vin ou la drèche qui avoient perdu leur force 

& leur goû t , les reprenoient lorfqu'ils étoient 

imprégnés d'air fixe. En imprégnant de l'aie 

foible, je fus étonné de ne pas trouver que L'effet 

fût produit fur-le-champ ; mais l'ayant gardé 

dans une bouteille bouchée pendant quatre ou 

cinq jours, j e la retrouvai auffi forte que celle 

qui avoit été confervée en bouteilles pendant 

plufieurs mois. 

En 1 7 7 8 , j'imprégnai d'air fixe du petit-lait 

que j'avois clarifié pour faire du fucre de lait , 

& je le mis en bouteille : au bout d'une femaine 

le petit-lait étoit devenu très-fpiritueux , & la 

bouteille avoit été fi bien bouchée , que l'air ne 

pouvant trouver d'ilTue, fit fauter le bouchon. 

Une autre bouteille, qui n'a été ouverte qu'en 

1 7 8 2 , contenoit une liqueur qui n'étoit pas 

tout-à-fait fi forte ; mais le petit-lait avoit pris 

un goût vineux fans la moindre acidité. 

Je commençai alors à foupçonner que l'air 

fixe étoit la caufe de la fermentation, o u , dans 

d'autres termes, que la propriété du levain 

comme ferment dépendoit de la quantité d'air 

fixe qu'il contenoit , & que le levain n'étoit 

E iij 
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autre chofe que de l'air fixe enveloppé de la 

partie mucilagineufe de la liqueur fermentante. 

Je me déterminai, d'après ces idées, à faire un 

levain artificiel. 

Pour cet effet je fis ouillir de la fleur de 

farine dans de l'eau à confiftance d'une gelée 

c la i re , & je mis ce mélange dans la partie du 

milieu de la machine de Noolh ; je l'imprégnai 

d'air fixe, & lorfqu'il en eut abforbé une grande 

quantité, je le mis dans une bouteille exacte

ment fermée, que j 'expofai à une chaleur mo

dérée. 

L e lendemain le mélange étoit dans une ef

pèce de fermentation, 8c le troifième jour il 

acquit tellement l'apparence du levain , que j ' y 

ajoutai de la farine pétrie : la fermentation s'ar

rêta au bout de cinq ou fix heures. Je le fis 

cuire; le produit étoit un pain aflez paflable-

ment fermenté. 

Je me déterminai alors à faire une expérience 

plus démonilrative. 

O n fait que le moût obtenu du mail ne peut 

être porté à un état de fermentation qu'à l'aide 

d'un ferment, & qu'on emploie toujours de 

la levure de bierre à cet effet. Si donc , en im

prégnant du moût avec l'air fixe, je puis le porter 

à la fermentation vineufe ; fi je puis , à l'aide 

de cette fermentation, produire de la bierre, 
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& fi de cette bierre je puis obtenir de l'efprit 

ardent, je crois que je pourrai annoncer au pu

blic une méthode de fe procurer promptement 

des liqueurs fermentées dans tous les climats 

& dans tontes les fituations. 

Pour l'etTayer je me procurai d'une braderie 

huit pintes de moût de bierre très-fort qui avoit 

un goût piquant & défagréable, & qui avoir été 

fait avec de mauvais houblon ou quelque chofe 

pour en tenir lieu. J'imprégnai une grande par

tie de la liqueur d'air fixe dans la machine de 

Noolh ; elle en abforba promptement une très-

grande quantité. Lorfqu'elle fut ainfi imprégnée, 

je la mêlai avec l'autre partie, & je verfai le 

tout dans une grande cruche de terre dont 

l'ouverture étoit fermée avec un l i nge , & je 

l'expofai à un degré de chaleur d'environ 7 3 

à 80 degrés du thermomètre de Fahreneit. En 

vingt-quatre heures la liqueur étoit en pleine 

fermentation, & il commença à fe rafiernbler 

de la levure à la furface ; le troifième jour elle 

étoit convertie en une véritable bierre. Je la 

mis dans un vaifleau de terre, tel que ceux 

dont le peuple fe fert pour conferver les l i 

queurs brafTées & fermentées, pendant une 

femaine environ ; j e retirai de ce vaifleau beau

coup de levure qui feraflembloit à la furface; 

je la mêlai avec de la farine, & j 'en fis ua 

E iy 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



72 . A N N A L E S 

auflî bon pain que je l'aurois obtenu en ém^ 

ployant une quantité égale d'une autre levure. 

Je fermai alors le vaiffeau, & je l'ouvris au 

bout d'un mois : la liqueur étoit bien fermen-

tée. Je pris la furface; 8c quoique le moût de 

bierre eut un goût défagréable, elle étoit aufîi 

bonne que celle que l'on trouve ordinairement 

dans les braiTeries. 

U n e portion de cette bierre fut dillillée, & elle 

donna de l'efprit-de-vin que je foumets à l'exa

men de la fociété ; mais le vaiffeau ayant été caffé 

avant la fin de la difiillation, la quantité n'a 

pu être déterminée d'une manière certaine; c e 

pendant elle ne paroît pas différer beaucoup 

de ce qu'une quantité égale de bierre ordinaire 

auroit fourni. 

Ayant perdu mes notes, j 'ai été obligé de 

vous donner de mémoire les détails précédens 

& je n'ai pu les recommencer qu'au mois d'août 

1784 . Les expériences fuivantes font prifes fur 

les notes de mon journal. 

L e 30 août , je pris huit pintes de moût de 

bierre commune dont moitié 3 dès le foir , fut 

imprégnée, mais non faturée, d'air fixe ; je 

mêlai cette portion avec celle qui n'étoit pas 

imprégnée, & vers minuit je la mis dans une 

grande cruche à la température de l'air d'une 

cuifine où elle relia tonte la nuit. 11 n'y ayoit 
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le matin aucun ligne de fermentation ; ce n'eft 

qu'à cinq heures du foir que j'apperçus un l é 

ger mouvement à la furface. Craignant alors 

que la quantité de gaz , dont j 'avois imprégné 

le moût de bierre , ne fût pas aflez confidé-

rable , j'adaptai une bouteille qui conienoit un 

mélange de chaux & d'acide vitriolique, & j e 

conduifis dans le moût de bierre l'air dégage 

de l'effervefcence. A neuf heures l'air de la 

bouteille palToit très-fortement, & le moût pa-

xoifibit commencer à fermenter. Je retirai la 

bouteille à onze heures : la fermentation alors 

étoit commencée fans équivoque ; la furface de 

la liqueur portoit un peu à la tête ; la tempé

rature du moût étoit à 80 degrés & l'extérieur 

du vafe à 78 . 

Le premier feptembre, à fept heures du ma

t in, le feu de la cuifine étant tombé pendant 

la nuit, la fermentation alloit moins v i te ; la 

température intérieure du vafe n'étoit qu'à 7 2 , 

& avoit été probablement plus bas pendant 

la nuit; car le feu étoit alors augmenté. La li

queur fe remit en mouvement quand le ther

momètre qu'on y plongea fe fut élevé à 82 de

grés; le feu fut retiré à neuf heures, & le ther

momètre marquoit 92 : le moût fut éloigné du 

feu à quatre heures : la chaleur étoit forte, & 

à onze heures elle étoit encore augmentée* 
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L e 2 feptembre, à neuf heures, la liqueur par

venue au point d'être propre à être mife en ton

neau, on la mit en effet dans un baril, & on la 

porta à onze heures dans un cellier : à midi la 

partie fupérieure du moût montoit au fommet du 

vaiffeau, & une partie fe répandoit : au bout 

de deux heures la partie fupérieure étoit éga

lement forte. 

L e 3 feptembre, la fermentation fe foutint 

pendant toute la journée, & le 4 , jerafTemblai 

affèz de levain pour faire un pain qui, après 

la cuifîbn, pefoit deux livres environ : il étoit 

très-bien fermenté & très-bon ; il n'avoit aucun 

goût particulier, fi ce n'efl une forte amertume 

qui venoit de ce que le moût avoit une trop 

forte proportion de houblon. Peut être auffi la 

levure raffemblée fur une auffi petite quantité 

de liqueur n'a-t-elle pas été prife à tems, & avoit-

elle perdu quelque chofe de fon pouvoir fer

mentant. 

L e y feptembre, la tiqueur étoit encore cou

verte de levure , & la fermentation dura jus

qu'au 1 2 , que l'on ferma le tonneau à la manière 

accoutumée. 

J'avois le projet de diftiller cette liqueur peu 

de femaines après , mais des circonftahces fâ-

chenfes m'en ont empêché jufqu'à la fin de 

février. J'ouvris alors le bari l , mais foit que 
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la liqueur eût été gardée trop long-tems ou en 

circonftances défavantageufes, foit qu'elle eût 

éprouvé une trop grande chaleur pendant la fer

mentation , ou qu'elle eût été trop long-tems 

continuée, elle avoit pane de l'état vineux à 

l'état acéteux, & étoit devenue un excellent 

vinaigre. 

Comme j'avoîs obtenu de l'efprit-de-vïn pat 

la diitillation de la première portion de moût , 

je n'étois pas fâché de cet événement qui por-

toit mes vues au-delà de mon attente; car à 

préfent j 'ai obtenu la levure , le pain, la b ie r re , 

l'efprit ardent & l'acide acéteux. Je préfente 

à la fociété un échantillon de ce dernier produit. 

Je crois pouvoir me flatter que ces expé

riences feront d'une très-grande utilité, 8c con

tribueront à l'agrément & à la fanté des hommes 

dans différentes circonflances où il a été im-

poflible jufqu'ici de faire ufage des liqueurs 

fermentées, quoiqu'elles eufient été d'une grande 

utilité dans la médecine, non-feulement à la 

mer , mais à la campagne 8c dans différentes 

faifons de l'année où l'on ne peut fe procurer 

du levain. 

On voit que ces expériences fourniflent un 

moyen d'obtenir en tout tems du pain frais & 

de la mail ou liqueur faccharine nouvellement 

fermentée; ce qui peut être d'une grande im-
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portance & d'un grand avantage dans les dé

coctions de mail recommandées par Macbride 

dans beaucoup de cas dont je ne parlerai pas; 

cet objet ayant un rapport plus immédiat à la 

médecine pratique qui entre dans le plan de 

travail que la fociété s'eft formé. 

C'en: fur-tout dans l 'économie domeflique que 

.Tes ufages feront fréquens : par exemple > pour 

faire revivre une fermentation languiiïante, l'ap

pareil de la bouteille tel que je l'ai décrit dans 

mon Eiïai fur la conservation de l'eau en mer, 

avec un mélange effervefcent de chaux & d'a

cide vitriolique, peut pleinement remplir cet 

ob je t , & feroit fuffifant pour imprégner le moût. 

Cet te découverte peut être utile dans les braf-

fer ies ;e l le e(t recommandée à l'attention des 

perfbnnes qui s'occupent de cet art. 

Maintenant je vais procéder à la defcription 

des circonflances elïentielles & des phénomènes 

qui tiennent à la fermentation, tels qu'ils font 

décrits dans les ouvrages chimiques ; je m'ef

forcerai enfuite à donner une théorie qui les 

explique. 

L e fucre, le jus de fruits mûrs 8c la mail font 

plus ou moins difpofés à tourner à la fermen

tation ; mais avant qu'elle ait l i eu , il efl né-

ceflaire qu'ils foient étendus d'eau & qu'ils foient 

portés à l'état de fluidité. U n certain degré de 
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chaleur eft auffi néceiïaire à la fermentation, 

& elle ne réuffit bien qu'à une température de 

70 à 80 degrés 

Lorfque la fermentation commence, un mou

vement inîe/Hn paroît dans la liqueur ; elle fe 

trouble; des fécules fe précipitent au fond, tandis 

qu'une matière écumeufe s'élève à la furface ;une 

efpèce de fifïïement fe fait entendre, & il fe dé

gage une grande quantité d'air fixe. La liqueur 

acquiert alors une odeur Se un goût vineux 5 

elle devient fpécifiquement plus légère que l 'eau, 

de plus pefante qu'elle étoit auparavant. Durant 

les progrès de ce phénomène la température de 

la liqueur eft plus chaude que celle de l'at-

mofphè^e environnante, avec laquelle il eft né-

cefTaire que la communication foit confervée. 

A u bout de quelques jours ces apparences c o m 

mencent à diminuer. Si l'expérience a été bien 

conduite & arrêtée à tems, il en réfulte une 

liqueur fufceptible de donner du vin Se de 

l'efprit ardent par la diftillation; mais fi la fer

mentation a été trop lente , & fi le degré de 

chaleur n'a pas été allez for t , la liqueur eft 

ïnfipide & fans force ; fi au contraire elle a été 

trop rapide, la liqueur pafTe à la fermentation 

acéteufe, à laquelle elle paroît tendre conti

nuellement. L a formation de l'acide acéteux 

eft d'autant plus lente & difficile que la quan-

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



78 A N N A L E S 

{ a ) I l y a au contraire abforption d'air v i t a l , 

tité d'efprit ardent eft moindre dans la liqueur. 

I l n'y a aucune production d'air {a) ni aucun 

bruit pendant la fermentation acéteufe; la li

queur perd infenfiblement fon goût vineux & 

devient aigre ; un fédiment épais tombe au fond, 

tandis qu'une matière vifqueuTe relie toujours 

enveloppant l'acide qui ne peut être féparé de 

toutes ces impuretés que par la difiillation. 

L 'on peut accélérer les progrès de l 'expé

rience par l'addition d'un ferment; mais on a 

fuppofé qu'il étoit néceflaire que ce ferment 

eût fubi la même efpèce de fermentation à la

quelle on vouloit porter la liqueur dans laquelle 

on l'ajoutoit. On a eu fur tout cette opinion à 

l'égard des infufions farineufes. Les expériences 

précédentes prouvent qu'on étoit dans l'erreur; 

car l'air fixe obtenu de la terre calcaire & des 

acides produit un effet aufïï parfait que le fer

ment pris d'une liqueur en fermentation. 

Pendant la fermentation , efl-il d i t , de nou

veaux arrangemens s'établiffent dans les parti

cules de la l iqueur, & elle acquiert des pro

priétés différentes de celles qu'elle avoit aupa

ravant. Mais quels font ces arrangemens ; ou 

comment fes propriétés font-elles changées ? 

Nous l'ignorons entièrement. Je fais du dofleur 
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Black qu'il ne connoît aucune théorie fatisfai-

fante pour l'explication de ces phénomènes. 

Cependant les dernières découvertes faites 

en chimie femblent jetter quelque lumière fur 

cette matière, ou au moins nous conduire à 

des conjectures qui peuvent fervir de bafes à 

une théorie. 

i ° . L e fucre efl un fel eflentiel qui contient 

beaucoup d'huile & de matière vifqueufe ; pen

dant la combuflion il décrépite ; preuve que 

non-feulement il contient beaucoup de matière 

inflammable, mais auffi beaucoup d'air. L e mail 

efl une fubflance faccharine unie à beaucoup 

de matière vifqueufe & mucilagineufe. 

2°. Si l'on ajoute de l'acide nitreux au fucre, 

le principe inflammable de ce dernier efl pris 

par l'acide ; la totalité, ou au moins une grande 

partie, efl convertie en gaz nitreux & s'évapore 

fous cette forme. En verfant de nouvel acide 

fur ce fucre, une plus grande quantité de gaz 

efl formée , & le fucre qui refle efl changé en 

criflaux qui ont la propriété d'un acide fui ge-

neris, 8c qui a été nommé par Bergman acide 

faccharin. 

3 0 . L'acide du fucre efl fufceptible de fe ré

foudre, par l'action du feu, principalement en 

flegme; il fe dégage en même-tems une grande 

quantité d'air fixe 6c d'air inflammable qui con-
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tiennent, l'un & l'autre, de la chaleur latente; 

enfin il refle un réfidu brun qui eft d'environ 

un dixième du poids de l'acide. L'air fixe eft 

regardé comme compofé d'air déphlogiftiqué 

uni au phlogiflique, & l'air inflammable comme 

le phlogiflique pur. 

4 0 . L'eau efl formée par l'union de l'air pur 

& du gaz inflammable privés de leur chaleur 

latente ; car fi ces deux fluides élailiques brûlent 

enfemble dans un vaifleau fermé fur du mer

cure , la totalité efl convertie en eau de même 

poids que l'air & le gaz réunis. Il y a grande 

production de chaleur dans cette expérience. 

En outre, fi l'eau efl forcée de palTer à travers 

un tube contenant des copeaux de fer forte-* 

ment échauffés, l 'eau, d'après M M . Watt & 

Lavoifier,efl: décompofée; le phlogiflique pafTe, 

uni à la chaleur, fous la forme de gaz inflam« 

mab le , tandis que Vhumor, ou l'air déphlo

giftiqué , demeure uni à la chaux du métal , 

dont on peut le féparer fous la forme d'air 

pur ou d'acide aérien, félonie point où la chaux 

a été déphlogiftiquée. Il a déjà été obfervé que 

la matière faccharine ne peut fermenter fous 

l'eau. 

j ° . La diftillation d'une liqueur vineufe donne 

de l'efprit ardent. 

6°. La totalité de la portion inflammable de 

l'efprit-de-Yin 
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l'efprit-de-vin fe diffipe par la combuftion; après 

quai M. Lavoifîer a trouvé que l'eau qui en 

rèfulte étoit augmentée de fix ou huit onces 

par l'ab[brption de l'air décompofé par la com-

buflion. 

7 0 . L e rcfidu, après la diflillation de I'cfprit 

ardent des liqueurs fennentées, efl acide. 

S°. M . Lavoifier fuppofe que l'air pur e!l le 

principe acidifianc commun à tous les acides , 

& que leur différence dépend de la nature de 

la bafe qui eft unie à l'air pur. 

Comme nos expériences ont été faites avec 

une infufion de mail & de l'air fixe employé 

comme ferment, je dois m'efforcer de rendre 

compte des différais phénomènes & réfultats 

de la Fermentation qui fe font préfentés dans 

ces expériences. 

L e moût étant imprégné d'air fixe , étant 

placé de manière à recevoir une augmentation 

de chaleur, Se étant communément mêlé de 

levain , le gaz relie pendant quelque tems dans 

un état latent ou tranquille ; mais fa tendance 

à reprendre fa forme élallique, aidée de la cha

leur , force les limites dans lefquelles il étoit 

contenu. Par cet effort les parties mucilagineufes 

font atténuées dans l'infufion, la partie fucrée 

eft développée, & la même caufe continuant 

à agir, les parties continuantes de cette matière 

Tome XIV. F 
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font féparées, & les particules des principes 

compofans, étant par ce moyen placées dans 

leur fphère d'attraction mutuelle, commencent 

à fe rappeler les unes les autres ; il fe dégage 

une grande quantité de phlogiftique avec de l'air 

pur. La plus grande partie du principe inflam

mable entre dans une nouvelle combinaifon 

réunie à la partie phlogiftique de l 'eau, 6V en 

lepare en proportion l'air pur , tandis que d'un 

autre côté une plus petite quantité s'unifTant 

dans fon état naiflant avec cet air pur , forme 

de l'air fixe qu i , en s'échappant, emporte une 

grande partie de la matière qui le tenoit em-

prifonné. Dans la converfion de l'air pur en air 

fixe, une portion de chaleur eft rendue fenfible, 

& cette chaleur contribue à la décompofition plus 

prompte de la fubflance faccharine. L a matière 

gluante , fe rafïemblant à la furface, rallentit 

le dégagement du gaz & favorife fa réabforp-

tion ; ce qui forme le piquant 6V le goût agréable 

de la liqueur, tandis que le principe inflam

mable , s'accumulant & fe condenfant, forme 

Fefprit ardent. 

Ainfi il y a quelquefois une décompofiiioii 

de l'eau pareille à celle que M. Watt a fuppofé 

avoir lieu dans la produclion de l'air pur du 

nitre. L'acide nitreux s'empare du phlogiftique 

,de l'eau, déphlogiftique Vhumor ou l'autre parti;: 
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de l'eau q u i , fe combinant avec la matière 

de la chaleur, palTe fous Ja forme d'air pur. 

Si on ferme le vafe qui contient la liqueur avant 

que tout le fucre foit decompofé , elle-confer-

vera un goût douceâtre ; mais la fermentation 

continuant toujours, la liqueur deviendra de 

moins en moins douce , & contiendra plu» d'ef-

prit ardent ; la fécule fe précipitera fous forme 

de lie. La fermentation alors eft complet te , la 

liqueur eft moè'lleufe & claire (a). Mais fi la 

matière fucrée eft trop étendue d'eau, ou le 

vaiieau placé dans une température chaude , 

la liqueur alors panera de la fermentation vineufe 

à l'acéteufe. 

Dans la formation de l'acide faccharih par 

le moyen de l'acide nitreux, on peut fuppofer 

que cet acide enlève le phlogiflique du fucre 

& laifte à nud l'acide qui y étoit contenu, ou 

bien, comme le prétend M. Lavoif ier , que l'air, 

qui eft une des parties conftituantes de l'acide 

nitreux, s'unit à une bafe particulière contenue 

( a ) Dans la fermentation v ineufe i l le dépofe dans 

l ' intérieur du tonneau une fubftance nommée ta r t re , 

qui a été reconnue depuis peu pour être de l 'a lcal i v é 

gétal pur uni à une furabondance d'un acide part iculier . 

Mais comme c e n'efl; pas un produit du maûc de b i e r r e , 

je n'en parle pas dans cet ouvrage , 

F ij 
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dans le lucre pour former l'acide faccharirii 

Si donc dans la fermentation acéteufe il ar

rive que le phlogiflique ne foit pas en fuÛGfante 

quantité, ou que fa force de combinaifon foit 

trop affaiblie par une longue application de 

chaleur ou d'autres caufes, il fe féparera de 

l'autre partie continuante de la liqueur. L'efprit 

ardent ainfi décompofé difparoîtra graduelle

ment; Yhurnor ou Veau déphloglftiquée, ou, dans 

d'autres mots , la bafe de l'air pur , prédomi

nera & s'unira avec la bafe faccharine, & tant 

qu'elle retiendra du phlogiflique , il fe formera 

de l'acide acéteux. 

Ainfl la fermentation acéteufe efl en quelque 

façon analogue à l'adion de l'acide nitreux fur 

le fucre. Dans le dernier cas ce phlogiflique 

efl féparé plus rapidement, & l'acide réfultant 

de cette expérience efl: appelé acide faccharin: 

dans le premier cas les changemens font pro

duits plus lentement; le phlogiflique fe fépare 

graduellement & fous une modification diffé

rente. En conféquence le produit n'efl pas l'acide 

faccharin, mais le vinaigre. Ce fera peut-être 

donner quelques degrés de probabilité à cette 

théorie, que d'obferver que le réfidu des liqueurs 

ferclentées, après que l'efprit ardent en a été 

féparé par la diflillation, & qui parcît être de 

l'eau fuperfaturée de phlogiflique, eft acide. 
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E X T R A I T 

D'un Mémoire fur la Jîruâure des Crifîaux 
de nitrate de potaffe , lu à l'Académie 
des Sciences / t 50 juin 1 7 9 2 ; 

Par M . H A u Y . 

U N E obfervation faite à Dijon par M M . 

C h a m p y , Morveau & V i r l y , fur la forme qu'a-

voient prife des crifîaux de nitrate de po 

taffe , & qui a été communiquée à M . HaKy, 

l'a engagé à reprendre fes recherches rela

tivement à la criiïallifation de cette efpèce de 

F iij 

J*ai évite d'embraffer dans ces réflexions les 

phénomènes qui appartiennent à la fermentation 

putride, parce qu'ils n'ont pas des rapports fi 

intimes avec les fubllances fucrées, & que j e 

me reproche déjà le tems que j'ai dérobé à 

la feciété. 

Je m'eflimerai heureux, fi ces faits ont pu 

i'intérefler, fi mes efforts ont reculé les bornes 

de la feience, & fur-tout s'ils peuvent être utiles 

à l'humanité, perfuadé qu'un feul fait elt plus 

utile que l'hypothèfe la plus ingénieufe & la 

plus travaillée. 
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( a ) Sijl. Natura, edit. 1770 > tome 3 , page 84. 
Cryjlallûgr, tome 2 , page ¿53. 

f e l , dont il n'avoit encore qu'ébauché la théo

rie. Les criflaux dont il s'agit étoient des prifmea 

hexaèdres terminés par des pyramides du même 

nombre de faces ; & les favans que ncus avons 

cités en ayant mefuré les angles, les trouvèrent 

à -peu-p rès égaux à ceux du criflal de roche, 

dont on fait d'ailleurs que la forme la plus 

ordinaire eft analogue à celle qui vient d'être 

décrite. 

Linnceus avoit apperçu des rapports entre 

les réfultats de la criflaHifation de ces deux ef-

pèces de minéraux, & avoit même donné au 

criflal de roche le nom de n'urum quarto-

fum (a)7 en fuppofant qu'il devoit fa forme 

à ce fel. Mais dans ces fortes de rapproche-

mens Linnceus avoit plutôt égard au fimple af-

peét de la forme qu'à une entière analogie fon

dée fur l'égalité des angles. M . Rome de l'Ifie 

qui prefque par-tout donne la mefure des angles 

des criflaux, obfervée à l'aide du gonyomètre , 

fe contente ici d'indiquer en général une variété 

du nitre, qui a quelque reffemblance avec le 

criflal de roche ( £ ) . 

M . Haiiy a defiré de vérifier cette compa-

raifon d'après les loix mêmes de la flru&ure, 
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en cherchant fi parmi ces loix il y en avoir quel

qu'une qui fût fufceptible de faire prendre au 

nitrate de potaffe la forme du prifme hexaèdre 

régulier terminé par des pyramides droites , 

femblables, du moins à-peu-près, à celles du 

criflal de roche ; recherche à laquelle le nitrate 

de potaffe paroilïbk devoir fe prêter d'autant 

,plus difficilement, que le noyau de ce fel efl 

un octaèdre à faces triangulaires i focèles , d e 

deux mefures d'angles différentes, & il a trouvé 

qu'effectivement la forme dont il s'agit pou -

voit avoir lien en vertu de deux loix fi-

multanées de décroiffement, avec une diffé

rence d'un degré & demi environ , dans l'in-

clinaifon des faces de la pyramide fur les pans 

adjacens. 

M. Lavoifier a mis l'auteur à portée de conf-

tater ce réfultat théorique, à l'aide de l'obfer-

vation, par la complaifance qu'il a eue de lui 

procurer un certain nombre de criflaux choifis 

parmi ceux qui fe forment journellement dans 

la fabrique de falpêtre de l'arfenal, & dont 

quelques-uns, quoiqu'incqmplets, préfentoient 

un nombre fuffifant de faces, pour ne laiffer 

aucun doute fur la reffemblance d'afpeét qu'ils 

auroient eue avec le criflal de r o c h e , fi leur 

criftallifation fe fût opérée plus lentement, & 

avec les conditions néceffaires pour donner aux 

F i / 
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molécules la liberté de s'arranger d'une manière 

exactement, fymétrique. 

Mais parmi les criftaux que l'auteur doit à 

M . Lavoifier, il fe trouve une variété inconnue,-

dont l'examen l'a conduit à des réfultats de 

calcul qui lui ont paru mériter une attention 

particulière, 8c il ie borne , dans fon Mémoire , 

à I'expofition de ces réfultats, d'autant plus que 

hi-nouvelle variété îéunit aux loix qui lui font 

particulières-, celles d'où dépend la forme du 

criflal de roche. 

Cette variété, qu'il appelle nitrate de potaffe 

verticilli, eîl criflallifée en prifme hexaèdre 

régulier, avec des fdmmets à dix-huit faces 

difpofées comme par étages fur trois rangées 

fucceffives. La fig. i repréfente cette forme 

dans laquelle l'ïnclinaifon des faces de la pre

mière r.iogée Idgn, nghm , mhn^, & e . fur 

les pans adjacens olnp, pnme, em^v, & c . 

eli de 1^3° 5 1 ' , celle des faces dbcg, geih » 

& c . de la feconde rangée fur les mêmes pans, 

de I2<j." 2 3 ' , & celle des faces bac, caif & c . 

de la troifième rangée, de 108 0 53'. • 

Avant de déterminer les loix auxquelles eli 

foumife la ilructure de cette variété, M . Haiiy 

fait connoitre la forme primitive des criflaux de-

nitrate de potalTe. Cette forme, telle que l'in— 

diquent les pofitions des lames que l'on appert 
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çoit dans les fractures de ces cr i ïhux, eft celle 

d'un octaèdre an (fig. z) que l'on peut con-

fidérer comme compofé de deux pyramides 

quadrangulaires, ayant leurs fommets en o & 

en p, & réunies fur une bafe commune, qui 

eft un rectangle adnh [a). L'inclinaifon res

pective des faces aodt apd, ou hon , hpn, 

eft très-fenfiblement de 120 0 : l'auteur fuppofe 

cette mefure rigotireufement exacte. En prenant 

enfuite le rapport le plus {impie poffible, qui 

puiffe repréfenter le réfultat de l'obfervation à 

l'égard des inclinaifons refpectives des faces 

aod, apd, ou hon,'hpn^ il détermine ces 

inclinaifons à n i c ' n ' . On rencontre quel

quefois le nitrate de potalfe fous la forme qui 

"vient d'être décrite ; mais ordinairement l 'oc-

taëdre eft cunéïforme,~c'-eft-à-dire q U e les fom

mets, au lieu d'être defimples po in t s« , /> , font 

des arêtes" parallèles à d n ou a h. 

En raifonriant de cet oétaëdre, comme de 

celui du fluate calcaire f î ) , on concevra que 

la divifion mécanique doit donner des octaèdres 

Semblables à l'octaèdre to ta l , entremêlés de 

^ 3 i -n 

( a ) C e reftangle eft i c i dans une pofitian v e r t i c a l e , 

îa l igne ad étant fituée horizontalement. 

(i) Eiïai d'une théorie far la i iruilure des Cr i f iaux v 

page i j6 & fuiv. 
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tétraèdres, ayant deux de leurs faces femblables 

au triangle aod,8c les deux autres femblables 

au triangle a oh. Il eft probable, d'après les 

raifons que l'auteur a expofées ailleurs (a), que 

ces tétraèdres repréfentent les véritables molé

cules du fef Il fait voir aufîi de quelle 

manière on peut ramener la théorie des criftaux 

de ce fel à celle du parallélépipède, attendu 

que les décroilïemens que fubifTent les lames 

de fuperpofltion, fe font réellement par des 

fommes de petits parallélipipèdes femblables à 

celui que l'on formeroit, en appliquant deux 

tétraèdres fur deux faces oppofées de l'octaèdre 

primitif. O n peut même fubflituer ce parallé-

lipipède au noyau octaè'dre f<;) mais nous pré

férerons i c i , avec l'auteur, de prendre cet oc-

laë'dre pour bafe , & nous allons euayer de 

faire concevoir autant qu'il fera poftible, à l'aide 

du fimple raifonnement,' les réfultats auxquels 

l'a conduit Je calcul analytique. 

( a) M é m . de l ' A c . des S c i e n c e s , 1791 ; voye^ au£î 
le Journal d 'H i t l . N a t . 17^1, n " . 6, page 2,09 & fuiv. 

( b ) L'oftaèdre p r i m i t i f admet aufli des diYiiîons pa-

ta l lè les au plan adnh; mais i l eft fac i le de v o i r que 

ces divifions n 'entament point les tétraèdres, pu i fqu 'e l l t s 

paflênt entre les arêtes pa r lefquelles ces tétraèdres le 

t iennent les uns aux autres : ainiî e l les n 'empêchent pas 

qu'on ne put/Te prendre le tétraèdre peu t la molécu le . 

( c ) Journal d 'Hift , N a t . itid. 
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Nous obferverons d'abord que dans le crîflal 

de nitrate verticillé repréfenté {fig- i ), les deux 

pans p ni o , e m^v, & ceux qui leur font op-

pofés répondent aux quatre triangles aoh, don, 

aphy dpn (fig. i ) de la forme primit ive; 

le trapèze geih {fig. i ) & les autres fem-

blablement finies répondent aux quatre autres 

triangles aoh, h on, apd, hpn (fig. 2.) : relie 

à déterminer les loix d'où dépendent les pofîtionS 

des autres faces. 

L'auteur, envifageant le problême d'une ma

nière générale , fuppofe des loix quelconques 

de décroilTement, dont les unes aient lieu vers 

le triangle aod, parallèlement à l'arête adt 

foit en montant du point o vers cette arête, foit 

en defeendant de la même arête vers le point 

o, & dont les autres agiffent, vers le triangle 

aoh, parallèlement à la hauteur o x d e c e trian

gle , mais toujours en defeendant du point a 

Vers cette l igne , la fuppofition contraire ne 

pouvant être admife, parce qu'elle donnerait 

des faces inclinées de haut en bas, qui font ici 

exclues par les conditions du problême. 

Ces deux efpèces de loix peuvent varier à 

l'infini, & à chacune des premières, d'où réful-

teroit vers le triangle aod une face 1 inclinée 

d'un certain nombre de degrés , correfpond une 

loi différente qui produiroit vers le triangle aoh 
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( c i ) C e que nous difons i c i des tr iangles aod, a oh, 

•doit s 'entendre également des autres triangles fembla» 

Wement fitués. 

une autre face inclinée précifément de la même 

quantité que la précédente (a). Parmi toutes 

ces diverfes l o i x , les feules qui foient renfer

mées dans les limites ordinaires de la criHalli-

fat ion, font celles qui déterminent des fouf-

traflions par u n e , d e u x , trois ou quatre ran

gées , ou par un nombre infini de rangées, la 

face produite n'étant point diflinguée, dans ce 

c a s , de celle qui lui efl analogue fur l'octaèdre 

primitif. O r , fi l'on confidère fucceiTîvement les 

réfultats de ces loix fimples & communes re

lativement au triangle aod, on trouve neuf, 

de ces réfultats qui font admiiîibles; mais parmi 

ces mêmes réfultats il n'y en a que quatre, 

auxquels répondent vers le triangle a oh, des 

réfultats qui foient fimples eux-mêmes. Les 

autres entraîneroient des dccroiiTemens corn-

pofés & fitués hors des limites extraordinaires. 

Par exemple , fi l'on admet un décroiflement 

par quatre rangées en defcendant de a vers 

o , jl faudra , pour avoi r , du côté du triangle 

a ohy une face inclinée comme celle qui naît 

de ce décroiffement , fuppofer dix rangées 

de fouflraites parallèlement à ox, & cela de 
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carrière que chaque lame ait une épaiffeur. 

triple de la molécule ; ce qui s'écarte vifi-

blement des réfultats familiers à la criftaliifa-

lion. 

Or les quatre réfultats dont no'ts venons de 

parler font auffi les feuîs qui fe trouvent réa-

lifés dans Je nitrate verticillé. La criftallifation 

femble pafTer à côté des autres, dans lefquels" 

mie loi fïmple à l'égard d'une des faces p ro

duites, nécediteroit une loi auxiliaire compli

quée, par rapport â la face adjacente. 1 ° . L e 

pan prime ffig. i ) du prifme eff donné par 

le cas où il n'y a qu'une rangée de fouftraite 

en allant de o vers ad (fig. £ ) , & Je pan 

adjacent pnlo (fîg. i ) par le cas où Je d é -

croifTement eft zéro, parallèlement â ox{fig.%)% 

c'eft-à-dire que ce pan fe confond avec le triangle 

a oh. 2 ° . La facette gkmrt réfulte d'un dé-

croiflement par trois rangées en allant de o vers 

ad, & la facette voifine dg ni d'un décroif-

fementpar une fimple range'e parallèlement hox. 

3°. La facette cing eft cenfée produite par un 

dccroiffèment nul ou infini, en allant de o vers 

ad ou de ad vers o, c'eft-à-dire qu'elle eft pa

rallèle au triangle aod, & la facette adjacente 

bcgd par un décroiffement de deux rangées 

en hauteur, en defcendant de a vers ox, c'eft-à-

dire que la différence entre une lame & l'autre 
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n'étant que d'une rangée, la hauteur'de chaque 

lame efl double de celle de la molécule. 4 0. En

fin, la facette caï provient d'un décroiffement 

par trois rangées en defeendant de ad vers o, 

& la facette bac d'un décroilTement par quatre 

rangées en hauteur, parallèlement à la ligne 

O X. 

Afin de mieux faifir l'effet de ces décroif-

femens, fuppofons que le rhombe os pu (fig. j ) 

repréfente une coupe géométrique de l'octaè'dre 

ffig. x ) , faite à l'aide d'un plan qui paffe par 

les points ç, p, &. par les milieux s, u, des 

arêtes ad, hn : fousdivifons cette coupe en une 

multitude de petits rhombes , qui foient les 

coupes analogues d'autant de molécules. Si 

l'on confidère les pofitions des lignes or, o ç , 

^ m, s m (fig. j ) , à l'égard des rhombes ex

térieurs au rhombe os pu, on concevra que or 

indique une rangée de fouftraite fur l'angle o 

[fiëM i)> (fig'3)> t I 0 l s rangées en mon

tant vers ad (fig. a ) , (fig-j), zéro de 

rangées & m s trois rangées en defeendant, 

c'eft-à-dire que ces quatre lignes répondent fuc-

cefiîvement aux pofitions des quatre planspn m t 

(fig. i ) , nghm,.gcih , caï. 

Suppofons de plus que le quadrilatère adnh 

(.fie' 4 ) k même que celui de la fig. 2., 

fousdivifé pareillement en petits quadrilatères 
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qui fuient les coupes d'autant de molécules. 

Nous pouvons, pour plus de fimplicité, rap

porter à ce quadrilatèie l'effet des décroifle-

inens qui ont lieu vers le triangle aoh {fig. 2.) : 

or, fi Гол confidère de même les poficions des 

îignes jv / , ky, ik, ai (fig.q), dont la pre

mière indique un décroifTement nu l , la féconde 

un décroifTement par une rangée, la troifième 

par deux rangées en hauteur, 8c la quatrième 

auffi par quatre rangées en hauteur, le tout 

en defcendant de a vers о x (fig. 2), on cor> 
cevra que ces lignes repréfentent fuccefTive-
ment les effets des décroifTemens qui donnent 
les quatre plans pnlo {fig. г ) , ngdl, gcbdt 

eab. 

Ainfi le criflal dont il s'agit ici eft remar
quable par un double caractère de régula

rité, foit en ce que les loix de décroifTement 

qui agifTent diverfement fur différentes par

ties de la forme primitive, y prodnifent des 

faces femblablement fituées, foit en ce que 

ces loix с font combinées entr'elles de ma

nière à être les plus fîmples poffible dans leur 

enfemble , en forte que celles qui auraient en 

elles-mêmes un plus grand degré de fimplicité, 

paroiflent éviter de s'affocier aux loix corref-

pondantes, qui par leur complication feroient 

mal afîbrties avec elles. 
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E X T R A I T S 

S i , dans le criflal de nitre verticillc, on fup-

prime de part & d'autre la féconde & la troi-

fième rangée de facettes iltuées vers chaque 

fommet, enTuppofant que celles de la première 

fe prolongent jufqu'à ce qu'elles rencontrent 

l ' axe , le criflal fera converti en un prifme ter

miné par deux pyramides hexaè'dres. C'efl cette 

forme qui fe rapproche, par fon afpeét, de 

celle du criflal de roche. Ordinairement les 

deux pans du prifme qui répondent à p n me 

[fîg. i ) & à fon oppofé , font plus larges que 

les quatre autres, & , par une fuite néceflaire, 

les pyramides fe terminent en arête ; mais on 

fait que le criflal de roche préfente aufli allez 

fréquemment cette modification de forme. 
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— „ „ , _ . , „ U , I ,1 . I 1 > Il lllrf 

E X T R A I T S 

D E S A N N A L E S D E C H I M I E 

DE C R E L L, 

Par J. H . H A S S E N F R A T 2. 

§. I . 

Xi es difcuffions qui fe font élevées'fur lés pro

priétés de la poudre de charbon annoncées pat 

M. Loty'itz pour décolorer des Tels & des li

queurs , ont déterminé M . Lowitz ài indiquer 

les procédés néceffaires- pour que l'ûpératièrl 

réuiïîffé complètement. ' • 

Ces opérations Font au nombre de deux : 

i ° . la préparation dé la potidre de charbon , 

2°. la manière de l'employer» 

M . Loiôiritz indique dans fa préparation de 

calciner le charbon jufqu'à ce qu'il ne laifie 

•pins dégager de parties huileufes"; & comme 

'il le calcine à l'air dans r un four j une partie 

du charbon fe réduit en cendres ; il fépare cette 

cendre par le moyen d'un foiifflet. 

Pour employer le charbon, il faut le réduire en 

'pouRlère très-fine, & verfer fur cette pouflïèfc la 

liqueur on ladiffolution que l'on veut décolorer; 

on laiîTe cette liqueur digérer tranquillement fuf 
Terne XIV > G 
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la pouftière de charbon , & l'on ne fe fert d'une 

chaleur douce que lorfque la décoloration paroît 

tenace & difficile. 
§. I I . 

Les grottes que l'on trouve dans la mon

tagne d'Homberg à fix lieues de Wurtzbourg en 

Franeonie, contiennent fur leurs parois du fal-

pêtre en abondance; la pierre de ces grottes 

elt calcaire coquillière un peu poreufe; l'air 

y pénètre avec facilité , & les parties qui pro-

duifent du falpëtre font inacceflïbles à la pluie. 

M . Pickel , quia fait cette découverte, a pro-

pofé au prince de faire ouvrir ces grottes, afin 

de les aérer davantage & d'établir une falpêtrière 

fur les lieux. 

S- I I I . 

JM. Schrœder de Berlin a cherché quelles 

étoient les proportions de fel marin, d'acide 

fulfurique, d'oxide de mangar.èfe & d 'alcool , 

les plus propres à produire de l 'ether; il a trou

vé que la proportion la plus favorable étoit, 

Sel commun 8 parties. 

Ac ide , fulfurique.. . . . . 4 s 

Alcoo l 3 

Oxide de m a n g a n è f e . . . . 4 

D e ce mélange M . Schrceder a obtenu une 

liqueur épaitTe de laquelle l'eau a féparé une 

partie ^ d'éthçr. 
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M. Schrœder a obfervé que l'on pouvoit au

gmenter la quantité d'éther jufqu'à trois parties, 

en ajoutant cinq parties d'alcool. 

E X T R A I T S 

DU S U P P L É M E N T 

A U X ANNA-lES DE CHIMIE 
D E C R E L L , 

Pour 1 7 ^ 1 J 

Par J . H . H A S S E N F K À T Z . 

$. I. 

M . Buchqlz. rend compte des efTais qu'il a faits 

pour décolorer diverfes fubflances végétales par 

la poudre de charbon, ainfî que l'a indiqué M . 

Lcwitz ; il annonce que le fyrop de miel après 

le procédé étoit plus brun que ne l'auroit été 

du miel écume ; qu'il a parfaitement ôté l'o

deur & le goût de brûlé à l 'eau-de-vie; qu'il 

n'a pas pu décolorer le vinaigre. & qu'il a dé-

bituminifé le fel marin. 

». I I. 

M . Dantz a yu près Hirche l , fur la Wor ta , 

G i j 
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à'deitx lieues d'Eifenach, une montagne cal

caire pénétrée d'un filon fente de bafalte. 

La montagne eft formée découches calcaires 

horifontales de l'épaiffeur de 3,0 toifes^ Ta fente 

de bafalte efl immédiatement au-défions; elle 

a environ i y pouces d'épailTeurf elld efi ver

ticale & conféquemment perpendiculaire aux 

couches calcaires; fa longueur oti prdfortdeur 

cû de 6 toifes ou environ ; \e$ petites <;o!onnes 

de ce filon de bafalte ont 3 ou ^ pouces rie 

hauteur; elles ont leurs féparalioiïs allez bien 

prononcées. i 

M. Dantz a obfervé que ce filon fente de 

bafalte fe "comporte ab fourni en r kde~ 1a même 

manière que le filon fqnte snéiallique. Il penfe 

qu'il feroit poffible qu'il exillât dans la même 

montagne d'autres filons fente de bafalte. 

s . n i . . 

On trouve dans les environs de Nordhein, 

en Hanovre , des. grains qui-refTeirblent, tant 

par leur forme leur couleur, à des graines 

de pavot ; ce qui leur a fait donner le nom 

de mohifàmenfleirl. 

M . Meyer , qui a examiné ces pierres avec 

attention, annonce que leurs brifures font ter-

xeufes, qu'elles ne rayent point Je verre, qu'elles 

ne font point feti avec le"briquet', qu'elles peu-
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Vent être facilement broyées , qu'elles décrér 

pitent avec le nitre, & produifent une grands 

quantité d'acide carbonique,.que l'acide fulfu

rique change leur couleur en rouge-brun d'ocre 

& l'acide nitrique en jaune d 'oc re , 8c que fes 

parties conflituantes font de la chaux, de la. 

filice 8c du fer. 

S. I V . 

L e profelTeur Wilke de Stockolm a répété 

l'expérience de la concentration du froid par l e 

verre ardent, & elle lui a auffi-bien réuffi qu'à 

M. Pidet. 

§. V . 

M . Hermbfladt de Berlin avoue que la théo

rie antiphlogiflique eft très-bien imaginée ; mais 

il lui femble que les amiphlogiflicîens placent 

Poxigène dans trop de combinaifnns. 

5. V I . 

M . Gmelin annonce que la méthode de M . 

Klaproth, de fe fervir du ae^ fal^ pour fé-

parer la terre alumineufe du fer, lui a très-

bien réufîi. Cette méthode fimplifîera beaucoup 

l'analyfe des minéraux. 

Il annonça^éncorè^tj^e les procédés pour la 

préparation c d m ^ o . f ô h d x e font tellement in~ 

G iij 
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complets , qu'il a vu plusieurs jeunes chîmifies 

manquer l'opération , & qu'il feroit intérefTant 

que l'on s'occupât de donner une defcriptiorç 

plus complette de ce travail. 

Il dit encore que M . Bordhein n'a pas affeai 

détaillé la manière de préparer le caméléon 

minéral, & que de-là peut-être vient l'erreur 

qui lui a fait prefcrire de le tirer du feu , des 

que l'oxigène commence à fe développer. 

§ . V I L 

M . Langsdorf croit que les poiffons font 

tellement bons conducteurs de la chaleur, qu'ils 

peuvent facilement & promptement refroidir 

des corps métalliques échauffés; il croit aufîî 

que la pomme de terre eft. tellement conduc

trice de la chaleur, qu'elle rafraîchit Subite

ment, cV au'elîe diminue l'ardeur des brûlures; 

en conféquence il défïreroit que l'on fît des 

expériences fur les 'qualités conductrices de la 

chaleur de ces fubftances. 
i 

§. V I I I . 

M . Brugnatelli remarque qr»e M . Orradori 

a fait une obfervation fur la chaleur qui avoit 

échappé à M. Crawford : c'eft qu'indépendam

ment de la, chuleur fenfible, le calorique peut 

quelquefois augmenter ou diminuer dans le-
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G iv 

même corps , (ans qu'il varie pour cela dans fa, 

forme & dans fa nature. 

§. I X . 

M . Ruckcrt d'Ingelfing a répété en petit les 

expériences de M. Lo\ritz fur la décoloration 

des fubflanoes végétales par le charbon, & a 

obtenu un fuccès aftez complet. Il fe propofe 

de les répéter en grand, pour s'afTurec de fou 

effet d'une manière plus pofitive. 

M . Ruckert defireroit que l'on s'alTuiit fî 

l'argile avec laquelle on décolore le tartre c rud , 

la chaux avec laquelle on dépure le fucre, le 

camphre, l 'ammoniaque, ne produiroient pas 

des effets femblablcs : il fe. propofe d'eu faire 

refrai. 

$. X . 

M. Tuhten de Wolfenbutten ayant JaitTé dis

tiller trop long-tems des gouttes d'Hoffmann , 

elles prirent une odeur d'acide fulfureux, & 

fe troublèrent au bout de quelque tems. Il 

Verfa un peu d'alcali dans cette liqueur trou

blée ; il s'y forma des flocons blancs & des 

criflaux, & l'odeur d'acide fulfureux difparut. 
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a n n a l e s D E C H I M I E ; 

D É C E M B R E I79L, page 314, 

E x t r a i t s de différais Ouvrages" 
traduits de l'Allemand du Journal de 
Crell, par M. Bassenjratz. 

Page 31 y , §• I. L'oxide de cuivre -r- les car-

, louâtes de chaux & de baryte le décom

pofent. 

Page 3 1 6 . — L'oxide de fer —- les carbonates 

de chaux & de baryte le décompofent ; 

le feu en dégage l'acide. 

L'oxide de mercure — ies acides — le 

foufre décompofent le benzoate mercuricl. 

Page 317. L'oxide de z inc— l e s carbonates de 

cluiux & de, baryte décompofent. 

L'oxide blanc de manganèfe — les cari 

lanates de chaux & de baryte. 

I*agÇ 318. Pour obtenir ces ac ides— l e ^jnc % 

h plomb — par le carbonate de fou Je. 

§. I I . M . Vcgler — que la; dij]oluùor\ 

de Julj'ate de magnéfie, & c . 
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A N N A L E S D E C H I M I E 

D E C R E L L ; 

1 7 9 0 , T o m e I I . 

Traduâlon du Texte. Allemand. 

Page 303. La chaux & la baryte le décom--

pofent. 

La chaux & la baryte le décompofent; 

expofé au feu, l'acide volatilife une partie 

du fer, l'autre relie en forme d'oxide. 

L e fulfure alcalin. 

La chaux & la baryte. 

La chaux & la baryte. 

Le zinc & le plomb ont été réduits en 

oxide de la manière ordinaire, par le feu. 

Page 487. Que les fulfates, nitrates 8c muriates 

de magnéfie & de chaux,employés comme 

mordans dans la teinture des étoffes, étoient 

moins utiles que la diifolution du fulfate 

d'alumine qui produit de plus belles cou

leurs. 
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Page 3 2 1 , $. I V . D u mélange — 1 0 parties 

d'alun & 30 parties de fulfate de foude. 

Page 323 , §. V I . M . Hermann a envoyé — 

3 0 . L a defcription de fes couches, Je 

fes gallerics, de fes gorges. 

Dcr épreuves du cuivre. 

6°. D e la defcription — depuis le premier 

jujqu'au dernier. 

7 0 . D e la fcparation ou du départ de 

l'argent. 

8°. Du bénéfice que produit la cémen

tation du cuivre. 

p° . D e l'avantage de Vamalgame. 

Page 3 2 4 , §. V I L M . Widemmanrt — 

Il a broyé fon cobalt — à une livre de 

fel commun , & il a laij/é le tout repofer 

pendant dix heures dans le même vaijfeau ; 

après ce repos il a obtenu 20 liv. p onces 

dHamalgame i qui lui cru donné 2 marcs 

d'argent. 

Page 3 1 P , §. III . M . Heyer — & qtf/Z dit ap~ 

partenir à une ferpentine trouvée dans une 

montagne de granit. 
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Page 495*. D'une ferpentine qu'il fuppofe avoir 

été trouvée fur la montagne appelée le 

Petit-Broquen, au Hartz ; ce que M . Heyer 

ne peut fe perfuader, parce que cette 

montagne- paraît n'être formée que de 

granit. 

Page 800. Muriate de foude* 

Page yi5. La defcrîption de fes g i tes , gangues 

& matrices. 

Page J17. Des elTaîs de la torréfaction, de la 

macération des mines de cuivre. 

— Depuis la fonte en malte jufqu'au 

raffinage. 

— D e la féparation de l'argent du cui

vre. 

— De l'extraction du cuivre par la cé

mentation. 

— D e l'avantage de l'amalgamation. 

Page y 10. A cinq livres de fel commun. 

Il a mis le tout dans un tonneau qu*ii 

a entretenu en mouvement pendant dix 

heures; après ce tems il a obtenu par le 

lavage 20 liv. 9 onces d'amalgame ; mais 

le réfidu contenoit encore 2 marcs d'argent 

qu'il croit poffible de retirer, en continuant 

plus lorg-tems le mouvement. 
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Pû^e 3 2 ^ , §. V I I I . La découverte — M . Hum

bert oppofe une obfervation bien plus favo

rable aux partifans de la formation du ba-

fahe par le feu-

§. IX. Nous nous fommes — la defcription 

des montagnes de la Tranfylvanie & de celles 

du bord du Rhin — la conclufion de ces 

lettres, & c . jufqu'à la fin du §. 

§. X I . Les bayes de France. 

Page 320 , §. XI I . Bibliothèque phyfique — 

2a. La continuation — fur les apparences 

de l'acide. 

3°. La continuation. — fur la météoro

logie. ' 

4°. L e s obfervations —« dans les inflam

mations. 
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Page $ 2 f . M . Humbert p/éfente une obferva* 

lion qu'il croit bien favorable aux parti-

fans de ce fyfté'me ( celui de la formation 

mariije % 

Page J31. Des montagnes nommées Siebenge-

birge { mons Sièenux) & des contrées vo i -

fines en partie volcaniques, fur les deux 

bords du bas Rhin, •— A la fin de cet cui

vrage Qn trouve des fupplémens pour la 

première Si deuxième partie; Se enfin m o 

notonie & difïbnance dans quelques écrits 

que l'auteur venoit de recevoir : voilà 

à-pçu-iprès l'extrait de l'ouvrage le plus 

eflentiej & le plus étendu en faveur de 

l'origine marine du bafalte. La loi que 

ndus MipUs fommes impofée relativement 

à nos coopérareurs, & la réputation juf-

tement acquife de l'auteur, nous difpenfe 

'.ri.'efl~ayer de porter un jugement fur le 

mérite intrinfeque de l'ouvrage. 

Page 26-}. La graine d 'Avignon. 

Page 26f. — Sor les phénom_ènes que préfente 

l'acide nitrique. 

Sur l'électricité météorologique. 

Dans la gangrène. 
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y 0 . Des obfervations de M . R. fur Y éclat, 

6°. La description des fours. 

7°. Sur la propriété du caffis. 

2°. Des obfervations de M. D . fur le 

diamant fputkique. 

5°. Un moyen d'obtenir un fort acide 

végétal. 

Page 330. 3 0 . Des obfervations de M . V . fur 

la teinture bleue d'une efpèce de chaux. 

La continuation — fur la météorologie 

de téleâricité. 

$°. Une lettre de M. fur les effets mé

dicinaux de V huile de Richtus dans les frac

tures internes, les oppreffions. 

12° . Lettre — fur la tunique du géni-

toire & fur quelques autres obfervations 

agronomiques. 

2°. D e M . Camper fur la queue de la 

foie. 
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Sur l'irritabilité. 

Des étuves. 

D u bois de Surinam. 

Suc le fpath adamantin en France. 

U n fort acide acétique. 

D e la mercuriale fauvage ou choux de 

chien ( mercurialis perennis ) . 

Sur l'éleâricité météorologique. 

Les effets apéritifs de l'huile de Ricinus 

ou palma Chriflï, dans les coniiipations 

opiniâtres, les coliques, contre les vers , 

& c . 

Sur la tunique vaginale des teflicules, 

& quelques autres obfervations anato-

miques. 

Sur les prolongations ( queues ) de la 

langue de la foie. 
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ANNALES DE CHIMIE. 

AOUT 1 7 3 2 . 

l - f t — — ^ — 

M É M O I R E 

Sur Us préparations des Acides p h o f p h o -

r ique & p h o f p h o r e u x , avec des obfer-
varions fur le Phcfphate de foude j 

Par B . P e l l e t i e r ( û ) . 

Î i E célèbre Margrcjf a été , à ce que ja 

crois, le premier qui nous a appris que l'on 

pouvoit retirer du phofphore, à l'aide de la 

combuflion,un acide particulier, dont il nous 

a fait connoître plufieurs des propiiétés. 

Voici quelle croit la difpofition de l'appareil 

doj.t MargnifiTe fervoit pour faiie celte com-

buflion : Il mettoit environ une once de phof-

phore dans un verre concave ; il pla^oit enfuite 

Ce vafe dans un mortier également de verre, 

& au-deiîii3 de ce mortier' il adaptoit une eu* 

{a) L u à l 'académie des feienecs en février î ? p t » 

Tome Xir. H 
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curbîte de verre munie d'un chapiteau & d'un 

récipient; le fond de la cucurbite étoit percé 

de manière à laiffer une ouverture d'environ 

quatre pouces. L'appareil ainfi difpofé, il échauf-

foit le mortier à l'aide d'un petit réchaud ; la 

chaleur fe cominuniquoit au verre concave lue 

lequel le phofphore étoit placé : celui-ci fe 

liquéiîoit a lors; il jettoit de fa furface de pe

tites étincelles ; enfuire l'on voyoit de petites 

traînées de feu comme des éclairs, 8c piçf-

qu'auffi-tôt le tout s'enflammait 8c comiuttoit 

à brûler fans interruption. 

Le rélldu de cette combuftion étoit l'acide, 

partie conflituante du phofphore. II arrive quel

quefois dans ce procédé une détonation qui 

fait brifer l'appareil. L'on j u g e , d'après cela , 

qu'il n'efl guère mis en ufage. En mars 1 7 7 7 , 

M . Lavoifier lut à l'académie un MémoLe fui 

la combuftion du phofphore & fur la formation 

de fon acide. C'tfl dans ce Mémoire qu'il nous 

apprit que le phofphore, en brûlant, fe com-

binoit à la portion d'air pur contenue dans l'at-

mofphcre, & que cette combinaifon fe faifoit 

dans les proportions d'un grain de phofphore 

8c d'un grain & demi d'air pur. Il nous apprit 

encore que le phofphore ne brûloit dans l'air 

atmofphérique qu'en raifon de l'air pur qui 

s'y trouvoit, & que la combuftion cefloit, lorf-
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tjue l'air pur étoit abforbé. M. LaVoifier croît 

aujourd'hui que le phofphore abforbe dans fa 

combuflion deux fois & demie de fon poids 

d'air pur. I \ 

En avril 1 7 7 7 , Mi Sage propofa vin nou

veau moyen de préparer l'acide du phofphore. 

L e mémoire qu'il a donné fur cet objet eft 

imprimé dans le recueil de l'académie, année 

1780. Pour faire connoître le procédé de M . 

Sage dans toute fon exactitude, je vais le rap

porter tel que cet académicien nous l'a lui-

même donné. 

« Pour obtenir par ddiquhim l'acide du phof-

» phore , je pofe des cylindres fur les parois 

s> d'un entonnoir dont l'extrémité eft reçue dans 

» un flacon; je couvre l'orifice de l'entonnoir 

33 avec un chapiteau ; j'ai foin de placer danj 

» le milieu de l'entonnoir un petit tube de 

11 baromètre, pour fervir de pafTage à. l'air 

* du flacon qui eft déplacé par l'acide phof-

3> phorique. J'ai reconnu que quand je ne pre* 

33 nois pas cette précaution, le phofphore fe 

s fondoit & s'enflammoir avec explofion dans 

a l 'appareil, lorfque le thermomètre de M. de 

» Réaumnr étoit à quinze degrés, tandis que 

33 dans la même température, des cylindres de 

33 phofphore mis dans une capfule, ne fe fon-

» doient ni ne s'enflammoient pas. Une once 

Hij 
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« de phofphore fournit par le dellqulum vcdrt 

» onces d'acide phofphorique ». 

En mars 1780 , M. Lavoifier propofa la dé-

compofuion du phofphore par l'acide nitreux, 

comme un moyen peu coûteux & expéditif 

pour fe procurer l'acide phofphorî pse. 

En mai 178$", j'ai lu à l 'ac i lémie un iré-

moire dans lequel jVù fa., oir que l'on pou-

voit changer le phosphore en aride phofpho

rique, en faifant brûler le phofphore fous l'eau ; 

je propofois, pTirce e cor.buflion, de f n k 

le phofphore liquéfié dans de l'eau boitillai te, 

& d'y faire psifer, à travers de l'air ordinaire, 

du gaz muriatique oxigéné, ou bien de l'aie 

pur. 

L e dernier procédé de M . Lavoifier & celui 

que j'ai indiqué , donnent l'acide du phofphore 

dans Tétât d'acide phofphorique : cependant il 

efl des cas où l'on a befoin de l'acide phof-

phoreux , & comme le procédé de M . Sage 

le donne dans ce dernier état, j'ai cru qu'il 

feroit avantageux de trouver les moyers de 

pouvoir le mettre en ufage, fans avoir à craindre 

l'explofion dont M. Sage fait mention. De pa

reils accidens font encore arrivés, à ma con-

noiflance, à plufieurs chimifles, même en ob-

fervant les précautions indiquées par M . Sage. 

O n ne peut les éviter qu'en ne plaçant fur l'en-
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tonnoîr qu'un ou deux cylindres de phof

phore ; il faut néanmoins convenir que l'ap

pareil de M . Sage cft des plus ingénieux & de 

la plus grande (implicite. Ayant eu occafion 

de préparer plulieurs fjis de l'acide phofpho-

reux par ce dernier procédé, )'ai obfervé que 

lorfque je mettois p'ufieurs c) lindres de phof

phore dans l'entonnoir, alors il fe faifbit une 

g'ande abforption d'air, dont le calorique libre 

détermine l'inflammation du phofphore. J'ai 

depuis long tems fait une augmentation à l 'ap-

jnreil de M. Sage , q'.i ne le rend pas pour 

cela beaucoup plus compliqué, mais il me per

met de mettre en expérience une grande quan

tité de phofphore, fans que j'ait; à craindre 

ni inflammation ni détonation. J'ai joint cette 

obfervation au mémoire que j'ai lu à l'académie 

en ijlf; mais cette addition n'a pas encore 

été rendue publique : l'obfervation exifîe néan

moins dans le manufcrit que j'ai IaifTé au fe-

ciéiariar pour les archives de l'académie. 

Comme l'acide phofphoreux commence à 

être fréquemment employé en médecine, j 'ai 

été invité par plufieurs perfonnes à rendre public 

l'appareil dont je me fers pour le préparer : 

voyez la Flanche I. Quant à la deferrption du 

procédé, je vais la rapporter telle que je l'ai 

inférée dans le mémoire dont j 'ai déjà parlé. 

H uj 
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ce Je fuii auffi parvenu à préparer une grande 

» quantité d'acide phorphoreux par le procédé 

33 de M. Sage , avec cette différence que je 

33 mets chaque cylindre de phofphore dans 

»> un petit tube de verre , dont l'extrémité in-

» férieure efl fermée en entonnoir, avec une 

33 petite ouverture pour laiiïer couler les pe

sa tites gouttes d'acide phofphoreux qui fe pro-

»> duit. J'ai environ 40 tubes qui contiennent 

a» chacun un feul cylindre de phofphore, & 

» tous ces tubes font mis dans un grand en-

33 tonnoir placé fur un bocal j je difpofe cet 

» appareil fur une affiette où j'ai foin de 

33 mettre de l 'eau, afin d'avoir un air toujours 

33 humide qui accélère beaucoup la décompo-

s» fition ou combuflion infenfible du phofphore; 

3j je couvre l'appareil d'une c loche , pour le 

33 garantir de la pouffière, mais d'une cloche 

s» tubulée pour permettre à l'air extérieur d'y 

33 entrer & de renouveler celui dont la portion 

s> d'air pur a été abforbée; & s'il arrivoit que 

as la décompofition du phofphore fût trop 

»> prompte , comme cela a quelquefois lieu au 

3» commencement de l'opération, alors je ferme 

33 lesouvertures latérales delaclocht»;& comme 

»3 le phofphore a abforbé tout l'air pur qui 

»3 y ttoit contenu , il n'y refle plus que de 

»3 l'azote ou air impur qui n'eft plus projre 
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s> ni à la combuiiion, ni à l'acidification du 

33 phofphore : je laiiTe l'appareil un inftant 

» fermé, jufqu'a ce que la température fe foit 

53 mife en équilibre avec celle de l'air atmof-

» phérique ; alors j 'ouvre les ouvertures de la 

» c loche , pour permettre à l'air qui y efi en-

33 fermé, de fe renouveler. 

33 L'acide obtenu par ce procédé efi bien 

n différent de celui que l'on obtient en trai-

33 tant le phofphore avec l'acide nitreux. C e 

» dernier efi défigné dans la nouvelle nomeiv 

» clature fous le nom d'acide phofphorique ; 

33 le premier , celui obtenu par le ddiquium. 

»3 du phofphore, efi défigné fous le nom d'a-

93 cide phofphoreux : il peut en effet s'unir à 

J3 une quantité plus grande d'air p u r , & en 

33 l'échauffant il fournit du gaz hydrogène phof-

3J phoré 33 . 

Le phofphore donne donc un acide fous deux 

états bien diitinéts. Je m'occupe dans ce mo

ment-ci de fuivre leur combinaifon avec di-

verfesbafes; j 'en rendrai compte dans un mé

moire particulier. 

L 'on peut préparer de l'acide phofphorique 

avec l'acide phofphoreux, en lui unifiant ou de 

l'acide nitrique, ou de l'acide muriatique ox i 

gené. II faut enfuite évaporer la liqueur, pour 

féparer le peu de gaz nitreux & l'acide ni-

H iv 
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trique en excès, qui relient unis à l'acide phof

phorique j fi c'en: avec l'acide nitrique que l'en 

a traité l'acide phofphoreux ; ou bien pour 

feparer l'acide muriatique, qui relie mélangé* 

à l'acide phofphorique, fi c'eil avec l'acide 

muriatique oxigéné que l'on a traité l'acide 

phofphoreux. 

J'ai déjà afiez de faits devant moi pour croire 

que la médecine & les arts tireront parti de 

plufieurs des produits de ces combinaifons. Je 

me bornerai, pour le moment , à citer celui 

que l'on obtient de l'acide phofphorique uni 

à l'alcali minéral. Ce nouveau fel , défigné 

fous le nom de phofphate de fonde, efl 

donné avec fuccès comme purgatif, &. je 

crois, d'après plufieurs edais que j'ai faits, que 

l'on peut l'employer dans la foudure des mé

taux à la place du borax qui aujourd'hui efl 

fort cher , & dont il efl à préfumer que le prix 

fe maintiendra, parce que nous fommes obligés 

de le tirer de l 'étrarger; au lieu que nous 

pouvons préparer à bon compte le phofphate 

de f o u l e , fur tout lorfque la fonde obtenue 

de la décomposition du fel marin , fera dans 

le commerce en abondance , romme on 

nous le hit efpérer. L e verre phofphorique, 

ïédi i t en poudre u-'s fine, peut suffi être em

ployé aux fûudures d'argent; j 'en ai fait faire 
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l'cflaj par M . T u g o t , dont les talens dans 

l'exercice de cet art font bien connus, 

M M . Exfchaquet & Struve, dans l'opinion 

où ils font que l'acide boracique eu compofé 

d'acide phofphorique, ont tenté diverfes com-

binaifons avec ce dernier acide , & ils ont pro-

pofé de fubflituer au borax plufieurs des ré-

fultats qu'ils ont obtenus dans leurs eflais • mais 

je crois qu'il fera bien plus économique d'em

ployer le phofphate de fonde, dont la prépa

ration efl llmple & aifée (a). 

L e phofphate de foude a plufieurs des pro

priétés du borax. 

Il efl très-foluble dans l 'eau, d'une faveur 

agréable, & quoique parfaitement faturé, il 

verdit le fyrop de violette ; fa criflallifation la 

plus ordinaire efl un parallélipipède rhomboï-

dal, dont les angles font quelquefois tronqués. 

Ce fel fe prcfente aufli fous la forme de crif-

taux rhomboïdaux & prifmatiques; il offre enfin 

une infinité de variétés qu'il feroit curieux de 

décrire. J'ai aufîi obtenu des criflallifatiot-.s ce 

phofphate de fonds fous la forme de petits 

(a) M . Cade t a aufli annoncé dans un mémoire i m 

primé parmi ceux de l ' a cadémie , année 1780, que le 

fel réfulrant de la combinaifon de la foude & de l ' sc ida 

phofphorique, p o u v o i t , comme le b o r a x , fe rv i r à c s r -

taines foudures. 
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criltaux lamelleux qui reffembloienr à du fel 

fédarif. Dans ce dernier état ii n? m'a point pa.u 

différent des criffaux de phoTphate de fonde. 

Il efl d'une grande tranfparencc, mais expofé à 

l 'air, il ne tarde pas à devenir blanc & opaquej 

les criffaux néanmoins confervent leur forme 

Se affez de conf i f lance , à la différence de plu

fieurs fels q u i , en perdant l'eau de criflallifa-

t ion , deviennent farineux. L e phofphate de 

fonde contient beaucoup d'eau de criflallifa-

t ion; ce qui fait qu'il fe liquéfie à une douce 

chaleur. Si on lui en applique une plus forte, 

il devient opaque & il fe vitrifie ; il donne alors 

un verre qui efl d'un blanc de lait. 

Effayé au chalumeau, il commence par fe 

liquéfier ; il pane enfuite à un état blanc 8c 

concret , Si il finit par donner un petit globule 

vitreux, qui paroît tranfparent tant qu'il efl fondu. 

C e petit globule devient opaque en fe refroi-

riifiànt , & il prend une figure polyèdre. Le 

phofphate de fonde fe comporte en cela comme 

le phofphate de plomb. J'avois obfervé, il y 

a déjà Iong-tems, de pareils polyèdres dans 

les réfidiis de plufieurs diffillations du phof

phore : j 'en conferve encore dans mon cabinet. 
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E X A M E N C H I M I Q U E 

D E L A . S Y N O V I E : 

L u à l 'académie des iciences l e 2.7 ju in 1 7 9 1 ; 

Par M. M A R G T J E R O N , pharmacien 

du l'hôtel des Invalides. 

i . T O T J T ce qu'on a écrit ju rqu'ici fur la fy-

novie ne nous a rien appris de la nature de 

celte liqueur. Voici la définition que l'on en 

trouve dans les ouvrages d'anatomie qui font 

ceux qui en ont parlé : la fynovie eil une liqueur. 

grafTe, onétueufe & comparable au blanc d'ceuf. 

Les moyens d'analyfe qu'on a employés pour 

cette humeur ont fait connoître qu'elle fe méloit 

à l 'eau, que l'efprit-de-vin, les acides & la 

chaleur la coaguloient, que les alcalis la ren-

doient plus fluide. 

D'après ces. confédérations, j'ai cru devoir 

faire une nouvelle analyfe de cette humeur , 

& c'efl fur la fynovie du boeuf que j'ai fait 

mes expériences : je m'en fuis procuré une 

afTez grande quantité dans une boucherie où 

l'on tuoit tous les jours un certain nombre de 

bceufs. Dans les boucheries, après avoir af~ 

fomrné & égorgé les bœufs, on leur coupe 
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les articulations des pieds, d'cù il découle une 

quantité allez feufible de fynovie. 

IL La (yno / i e , au fortir des articulations, 

a une demi-tranTparence, une couleur blanche-

verdâtre, une fluidité virqueufe , une odeur ani

male telle que celle de frai de grenouilles, une 

faveur falée ; elle verdit la teinture des violettes, 

précipite l'eau de chaux, & a une pefanteur 

plus grande que celle de l'eau diflilke. 

I IL Cette liqueur prend une confiflance-gé-

latineufe peu de tems après quelle efl retirée 

des articulations. Four découvrir fr elle devoit 

ce nouvel état à la perte du ca'orique qu'é

prouve cette liqueur, ou au contaét de l 'air, 

j'ai fait les expériences fuivautes. 

IV- Je reçus de la fynovie dans des flacons 

de tnê.ne forme : l'un avoir été échauffé par 

la cnaleur de l'eau bouillante, & l'autre avoit 

été refroidi par un mélange de muriate de foude 

ÈV de muriate d'ammoniaque : l'état gélatineux 

s'tft rnanifefté également & dans le même ef-

pace de teins dans les deux vafcs. 

Je reçus cette liqueur dans d'autres flacons, 

dont l'un fut bouché; l'état gélatineux eut au Aï 

lieu dans l'un & dans l'autre; d'où il réfuhe 

que ce n'cfl ni au contact de l'air, ni à la perte 

du calorique qu'il faut attribuer ce phéno

mène. 
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V - La Synovie ne conferve pas long-tems 

cc'-te confiflance gélatineufe, elle reprend fon 

premier état, devient enfuite moins vifqueufe; 

& dépofe une matière filandreufe. Ces divers 

états de la fynovie préfentent des réfultats dif-

férens dans l'analyfe, comme j'ai eu occsfion 

de l'obferver : mais en la filtrant à travers le 

papier gris dès qu'elle efl retirée des articula

tions, elle relie avec toutes fes propriétés. 

VI - Eu expofant de la fynovie en petite 

quantité à un air fec , elle perd fou humidité, 

& laifTe dans la capfule un refcau écai l 'eux, 

où j'ai reconnu un fel criflallifé en c u b e , Se 

un autre qui s'eil effleuri ; j'ai verfé fur ce réfidut 

une petite quantité d'alcool : le fel qui étoit 

efflorefcent fut diflbus. Je décantai, & après 

l'évaporation fpontanée de l 'alcool, j 'eus un 

fel en dendrites qui étoit de la foude. Les crif-

taux cubiques, traités par l'acide muriatique, 

ont donné du gaz acide muriatique, & il refle, 

après I'aflion de cet acide, du fulfate de foude. 

Ceire liqueurcontient donc du muiiate de foude 

& de la foude combinée avec de l'acide car

bonique, piiifqu'elîe précipite l'eau de chaux. 

V I I . Expoféc à un air humide, cette liqueur 

perd fa vifeofité, fe trouble, exhale une odeur de 

poiflon pourri, fe couvre d'une pellicule, prend 

une couleuï brune , & laiffe un xéfîdu d'une 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



1 2 5 A N N A L E S 

confiflance m o l I è V & d ' u n e odeur fétide i la 

chaux & les alcalis mêlés alors à cette liqueur 

e n dégagent beaucoup d'ammoniaque. 

V I I I . L a fynovie f e mêle à l ' eau froide, & lut 

d o n n e u n e fluidité vifqueufe qui efl même très-

fenfible, e n mettant fix parties d ' eau contre une 

d e fynovie. C e s deux liqueurs mouffent pac 

l'agitation : fcumifes à l'ébullition, elles con-

fervent leur fluidité vifqueufe , perdent leur 

tranfparence, prennent un état laiteux, donnent 

u n e i « é » P l anche , & préfentent quelques pel

licules fur les bords du vafe. 

I X . L a vifcofité que confervoit ce'te r iume'Jf 

pendant fon ébullition, offroit une ciiconfiance 

qu 'aucune autre liqueur a n i m a l e n e tmnifefle : 

après diflerens moyens que pavois mis en ufage 

pour découvrir la caufe de cette vifcofité, j'ai 

reconnu que l'acide acctsux étoit celui qui m'a 

l e mieux rcuffi. E n verfant de l'acide acéteux 

dans le-mêlange d'eau & de fynovie, ces liqueurs 

perdirent aufïî - tôt leur fluidité vifqueufe, de

vinrent claires, tranfparentes, & offrirent une 

made de fibres blanches, que j'enlevai facile

ment par l e moyen d'un tube. L e rétidu d e la 

l iqueur, mis à évaporer, donne des pellicules 

q u i étoient de l'alumine ; i l a en fuite fourni, 

par criflallifation, du muriate de foude & un' 

f e l criftallifé e n p r i f m e s flriés - c e f e l étoit de 
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l'acétate de foude formé par la foude contenue 

dans la fynovie, & l'acide acéteux que j'avois 

employé. 

X. La iynovie préfente plufîeurs phénomènes, 

lorfqu'on la traite avec des acides dans duTérens 

états de concentration. L*acide fulfurîque con

centré y occafionne un précipité floconeux qui 

fe diiTout promptement dans la liqueur, fans 

en détruire la vifcofité; les acides muriatiqne» 

nitrique , acétique, 8c l'acide fulfureux agiffent 

de m ê m e . Si on étend ces différens acides avec 

douze ou quinze fois leur poids d'eau, 8c qu'on 

les mêle à la fynovie, ils en troublent la tranf-

parence, fans en détruire la vifcofité : s'ils font 

très-éiendus d'eau , 8c que leur faveur acide foit 

à peine fenfible, alors ils détruifent la vifcofité 

de cette liqueur, qui aufll-tôt devient c la i re , 

tranfparente, & donne une matière filandreufe 

qu'on enlève facilement. L'acide acéteux, fans 

être étendu d'eau, eft très-propre h la féparation 

de cette matière ; & c'en en me fervant de cet 

acide que je détermine les proportions des par

ties conflituantes de la fynovie. 288 grains de 

cette liqueur, traités avec cet acide, ont dorné 

34 grains d'une fubflance filandreufe -, la l i 

queur, mife enfuïte à évaporer , a fourni 13 

grains d'alumine qui s'efl préfentée fous la 

forme de pellicules à la furface de la liqueur 
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Le rendu a enfuite donné par criflallifation j " 

grains de muriate de foude & 3 grains d'acétate 

de foude formé par la foude & l'acide acéteux 

que j 'avois employé : la fynovie avoit donc 

231 parties d'eau de compofition. 

X L Les carbonates de potaffe & de foude s'u-

nitTent très-bien à la fynovie, fans rien changer 

à fon état vifqueux : privés de leur acide carbo

nique, ils paroiffent en augmenter la fluidité, 

& ont une aflion très-marquée fur le refîdu As 

la fynovie delTéehée qu'ils uifTolvent con plet-

tement. 

X I I . L'alcool vcrTé dans la fynovie y occa-

fîonne la féparaiion d'une fubîlance floconeufe, 

fans en détruire la vifcofité : fi enfui te à ce 

dernier mélange on ajoute de l'acide acéteux, 

on lui fait perdre fa vifcofité, & on en fépare 

une matière femblable à celle que j'ai obtenue 

dans les expériences précédentes, & que j'exa

minerai dans la fuite. 

XI I I . La décompofition de la fynovie à la 

cornue donne, i ° . une eau qui s'altère facile

men t , 2 ° . une eau chargée d'ammoniaque, 

3 0 . de l'huile empyreumatique, <Ç. du carbo

nate d'ammoniaque ; y°. il relie un charbon qui, 

lefiivé, donne, par l 'évaporation, du muriate 

de foude & du carbonate de foude. 

C e charbon privé de tous fes fels par plu-
fieurs 
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fieurs lotions, expofé enfuite dans un crenfet, 

brûle & laifTe, après fa ccmbuflion, une cendre 

blarrche foîuble dans l'acide nitrique. L'acide 

oxalique verfé dans cette diflolution forme de 

l'oxalate calcaire : la liqueur filtrée & rapprochée 

par I evaporation laide un réfidu qui , chauffé au 

chalumeau, donne un globule dont la difToIuttort 

dans l'eau difiillce eft précipitée par l'eau de 

chauxi ce qui indique que cette cendre contient 

du phofphate de chaux. 

X I V . Dans les différentes expériences que j 'ai 

faites fur la fynovie , j 'ai vu que lorfque je ver-

fois un acide végétal dans cette liqueur, foit 

qu'elle fût mêlée à de l 'alcool, à de l 'eau, foit 

qu'elle fût chauffée au point de bouillir, il fe 

féparoit une matière fous l'état fibreux. Cette 

circonflance, qui ne fe préfente dans aucune 

liqueur animale, m'a paru mériter une attention 

particulière. 

Les moyens dont je me fuis fervi pour o b 

tenir cette matière, me faifoient préfumer qu'elle 

ne pouvoit être de l 'albumine; car ces mêmes 

moyens employés pour obtenir l'albumine dans 

toute autre humeur animale, la préfemeroient 

fous un état bien différent. J'ai voulu favoïr fi 

je pouvois comparer cette nouvelle fubftance 

au gluten du froment ï parmi leurs propriétés 

phyfiques je n'ai point remarqué de différenc 

Tome. XIV* I 
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bien fenfible, leur couleur , leur odeur , leur 

faveur étoient les mêmes ; l'un & l'autre étoient 

élafliques 8c avoient la propriété de coller aux 

doigts : jufqu'à un certain point leurs propriétés 

chimiques étoient les mêmes; l'eau bouillante 

donnoit de la confiflance à ces matières ; les 

acides minéraux 8c les acides végétaux concen

trés les dilTolvoient, de même que les alcalis 

purs. Vo ic i les caractères qui paroiflent diflinguer 

la fubflance de la fynovie d'avec le gluten du 

froment : la matière filandreufe de la fynovie 

fe diffbut par l'agitation dans l'eau froide; cette 

diflolution moufle par l'agitation ; les acides & 

l'alcool y forment un précipité floconeux : fou-

mife à l'action du calorique , elle donne une 

écume très-blanche & très-raréfiée. Toutes ces 

propriétés prouvent que cette matière efl de' 

l'albumine dans un état différent de celui du fang 

& du blanc d'oeuf. 

Il refaite de cette analyfe, que 288 grains de 

fynovie contiennent, 

l ° . D'albumine fous un état particulier. . 34 

2°. D'albumine ordinaire 13 

3 0 . D e muriate de fonde f 

<j.°. D e carbonaie de fonde 2 

j ° . D e phofphate de chaux de 1 à 2 

6°. D'eau 232 

Total 2«3 
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Les expériences dont je viens de rendre 

compte prouvent que lafynovie eft une humeur 

d'une nature particulière ; qu'elle contient de 

l'albumine fous deux états, dont les caractères, 

pour être développés , demandent un examen 

plus fuîvi , & dont je me propofe de m'oc-

cuper. Je me propofe auffi. de fuivre les alté

rations , que peut éprouver la fynoyie dans 

différentes maladies. 
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M É M O I R E 

Sur les Argiles a fur leur emploi dans les 

verreries, dans les fabriques de porce

laines , dans les fabriques de fayanct à 

pâte blanche 9 dite anglaife : 

Pour fervir de Supplément à ces trois arts 

décrits par l 'Académie des Sciences : 

Far J . H . H A S S E N J R A T Z . 

P R E M I È R E P A R T I E . 

DES ARGILES. 

L u à l 'Académie des Sciences le 1 0 juin 1 7 5 a . 

J L ' A R G I L E eft un mélange d'alumine & de 
i l l ice , quelquefois de carbonate de chaux,de 

magnéfie, de baryte , & c . elle fe trouve dans 

les entrailles de la terre de couleur blanche, 

grife, b leue , ver te , jaune, rouge, noire, &c. 

Les matières qui colorent l'argile font des dé-

compofitions de fubflances végétales, des bi

tumes ou des oxides métalliques, dont les plus 

communs font les oxides de fer. 
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On peut diflinguer à la calcination la nature 

des fubflances colorantes. 

Lorfque l'argile efl colorée par des décom-

pofitions de fubîlance végétale ou par du bi

tume, cette couleur difparoît à la calcination, 

Si l'argile fort du feu extrêmement blanche. 

Lorfque des oxides métalliques\ font partie 

des fubflances colorantes, l 'argile, en fortant du 

feu, a une couleur dépendante de la nature, 

de la quantité & du mélange des oxides mé

talliques qu'elle contient. 

L'argile efl une combînaifon terreufe très-

répandue fur la furface du globe. Les lieux où 

on la trouve le plus communément font les 

terreins modernes fecondaires, c'efl-à-dire ceux 

qui font formés de couches horifontales de craie, 

de pierre calcaire coquillière, de fable caillou

teux & coquillier, & c . & généralement les ter-

reins que l'on peut regarder comme étant de 

dernière formation. On peut confulterla divifion 

que j'ai donnée de différens terreins dans un mé

moire que j 'ai eu l'honneur de lire à l'académie 

des fciences, fur la perpendicularité des filons 

fentes avec les couches de pierres qui les con

tiennent. 

On trouve aufîî quelquefois des maffes 8c 

même des couches d'argile blanche dans les 

terreins primitifs j le plus fouvent rette argile 

1 iij 
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provient de la décompofition Spontanée des 

granits ou de toutes autres pierres primitives. 

L'alumine pure Sans mélange d'alcali eli une 

terre blanche, légère que l'eau tient facilement 

fufpendue, elle a une forte de ténacité, lors

qu'elle efl mouillée, qui donne à Tes molécules 

la facilité de fe réunir en m affé, fe pêtiir de 

manière à prendre toutes les formes que l'on 

veut lui donner. 

L a ténacité naturelle de l'alumine puFe lui 

donne encore la faculté de fe réunir à diverfes 

terres extrêmement fines que l'on mêle avec 

e l l e , de manière que le lavage réitéié ne peut 

point ou pvefque point les féparer. 

Il eli peu de pierres primitives qui ne cou-

tiennent de l'alumine & de la filice. Ces deux 

terres paroiLïent être généralement répandues 

&, fe trouvent dans prefque toutes les combi-

naifons. 

Lorfque les pierres primitives ou fecondaires 

Se décompofent, ainfi qu'on en voit des exem

ples fréquens dans les terreins primitifs & fe

condaires, l'nlumine , la filice & les autres terres 

qui faifoicnt partie de ces pierres, font entraî

nées par les eaux; ces eaux s'emparent de l'ar

gi le , c'ell - à -d i r e , de l'alumine & des terres 

extrêmement fines qui adhèrent à fes mç>iécu!es: 

les eaux s'emparent de l'argile 5c la tiennent 
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en Aifpenfion ; les fubflances plus grofllères , 

comme les cailloux, les fables, & c . qui font 

détachées par cette décompofition, & que les 

eaux entraînent aufli, font dépofées peu-à-

peu , lorfque l'argile eft encore fufpendue. C e 

n'eu que dans les lieux où les eaux font tran

quilles , comme les lacs, les étangs, & c . qu'elles 

laiflent dépofer l'argile. 

Si l'on y prend garde, cette marche fimple 

de la nature dans la décompofition ries pierres 

primitives & même fecondaires, le raflemble-

ment féparé des diverfes fubflances, particu

lièrement de l'argile , s'accorde parfaitement 

avec l'ordre & l'arrangement de ces fubflances 

fur la furface du globe. 

On déduit facilement des dépôts d'argile dans 

les lieux où les eaux étoient tranquilles, la colo

ration de ce mélange de terre par des dé com

portions de fubflances végétales ; car là où 

l'eau étoit tranquille, les végétaux pouvoient 

y croître & s'y décompofer, & les débris de 

ces végétaux fe mêlent avec l'argile. On trouve 

effectivement, dans la plupart de ces argiles, 

des racines entières qui ont été enfevelies avant 

leur décompofition. 

Pour les argiles colorées par des bitumes & 

qui accompagnent pour la plupart les mines 

de charbon de terre, il faut rapporter la caufe 

1 iv 
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de leurs colorations à celte de ta formation de 

ce combuflible qui nous eft encore inconnue. 

La coloration des argiles par les oxides mé-" 

talliques peut avoir été occafionnée de deux 

manières, ou parce que ces oxides, faifant par

tie de la pierre qui a été décompofée & adhérant 

à l'alumine, ont été entraînés par les eaux & 

dépofés avec l 'argile, ou parce que ces oxides 

ont été entraînés Téparément par les eaux & 

dépofés avec l'argile. 

. L'argile colorée par l'oxide de fer qui ell 

la. plus généralement répandue, ell employée, 

favoir, la plus groffière à faire des briques & 

dts tuiles, & la plus fine à faire de la fayance 

ordinaire. Ces fabrications font afiez connues, 

pour qu'il foit inutile d'en faire mention. 

Les terres argilleufes que je confidère darn 

ce mémoire font celles que l'on emploie pour la 

fabrication des pots & des briques à four dans 

les verreries, celles que l'on emploie dans la 

fabrication de la porcelaine & dans la fabrica

tion de la fayance à pâte blanche, dite fayance 

angloife. 

Les terres argilleufes propres à ces trois fortes 

de fabriques ne doivent point contenir d'oxides 

métalliques; conféquemment elles fe trouvent 

-réduites à la claffe des argiles blanches ou co 

lories par des fubflanceî végétales ou bitumt-
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neufes. Je développerai les raifons p o u r lef-

quelles les argiles ne doivent point contenir 

d'oxide métallique, en traitant de l'emploi de 

l'argile dans les trois fabrications que j ' exa 

mine. 

Les argiles blanches ou colorées par les 

fubflances végétales & bitumineufes font très-

communes en France : je citerai ici quelques-

uns des lieux où l'on en trouve abondamment, 

en obfervant que les lieux que je cite ne 

font qu'une très-petite partie de ceux où il fe 

trouve de l'argile blanche. 

On trouve de cette argile dans les départe-

mens 

de la Seine Inférieure, 

de Seine & M?rne , 

de Seine & O i f e , 

de l ' A u b e , 

de l 'Eure, 

de la Manche , 

de l 'O i f e , 

de la Saône , 

de la Marne , 

du N o r d , 

des Ardennes , 

de la M e u f e , 

de l ' A i f n e , 

du C h e r , 
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de la Dordogne , 

du L o t , 

de la Haute V i e n n e , 

du Lot & Garonne , 

de la Haute Garonne, 

de l a ,Haute Saône , 

de la Haute Marne , 

du Haut Rhin, 

de l ' A l l i e r , 

du Pas de Cala is , 

de Saône & L o i r e , & c . & c 

J'ai cru inutile d'indiquer les pofitions répa

rées de ces départemens où l'on trouve cette 

argile, parce que cette nomenclature incom-

plette auroit été trop longue , & que je me 

propofe de les faire connoître un jour d'une 

manière extrêmement détaillée. Je vais feulement 

indiquer quelques endroits où cette argile efl 

déjà exploitée, foit pour des verreries , foit 

pour de la porcelaine, foit pour de la fayance 

angloife, foit pour des pipes. 

On exploite de la terre argilleufe propre à 

être employée dans des verreries, foit à la, 

fabrication des pots , foit à la fabrication des 

briques de four , aux environs de Cahors , dé

partement de L o t , près d e l à Bafl ide, «dépar

tement de Lot & Garonne; à FofTay , Gouinay ; 
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la Billière, F o r g e , de'partement de Seine Infé* 

rieure; à Neureux, Sancoin, Pelvefin, Sainte-

Catherine, département de l 'Al l ier ; à Urcay , 

la Bouehote , département du C h e r ; à Mont-

cénis, département de Saône & L o i r e ; à Pfaf-

fenheim , département du Bas-Rhin ; à Villen-

trand, près Montmirail, à Jufly , & c . & c . 

On exploite de la terre à porcelaine à Saint-

Y r i e x , département de la Haute Vienne ; à 

Nider Scheffelsheiin, département du Bas-Rhin; 

à Château-Dun, à Bayonne , & c . & c . 

On exploite de la terre à fayance blanche 

dite angloife, à Dèvres , département du Pas 

de Calais, à Montereau, à Moret , département 

de Seine & Marne; dans les environs de Port-

Louis , & c . 

On exploite de la terre à pipe qui peut auffi 

être employée pour la fabrication de la fayance 

blanche dite angloife, à F o r g e , à S. Aub in , à 

Belbeuf , département de Seine Se Marne , à 

Dunkerque, & c . & c . 

• On exploite dans plufîeurs endroits du Bra

bant voi:ins de la France, des argiles péaic êire 

employées dans les verreries, dans les fabriques 

de fayances blanches dites angloifes, & à la 

fabrication des pipes. Ces lieux font Audunes , 

près de Namur, Aut roche , près de S. jGtiilIain 

& dans le* environs de Tournay. On en ex-
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ploîte encore proche d 'Anvers , dans les en

virons de C o l o g n e , & c . &c. 

N'ayant trouvé jufqua préfent d'analyfes 

d'argile fur lefquelles on puilTe établir quel

ques données , que dans Bergmann , n'y 

ayant trouvé aucun détail fur les terres argîï-

lenfes de France, & ces terres devenant très-

précieufes par leur ufage dans les verreries, 

les fabriques de porcelaines & les fayanceries 

à pâte blanche dites angloifes, j 'ai cru utile aux 

progrès de ce* manufactures de faire l'analyfe 

de celles qui font le plus généralement em

ployées , de comparer les réfuhats de l'analyfe 

avec leur ufage. 

Je me propofe de continuer ces analyfes, de 

faire connoître un grand nombre de terres ai-

gilleufes de France qui peuvent être employées 

dans ces fabrications, & d'indiquer celles qui 

font les plus propres aux divers ufages que 

l'on en fait. 

Les argiles analyfées par Bergmann font celles 

de L e m n o s , d'Ofmunde & de Hampshire ; 

leurs parties conflituantes font : 

Argile de Lemnos. 

Silice 47 

Alumine 19 

Carbonate 5,4 

Carbonate^ de rhagaéfie 6,3 
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100 

Argile d'O/munde. 

Sil ice . . . . . . . 60 

Alumine ¿ 1 ) 1 

Carbonate calcaire. » 7 ,7 

Carbonate de magnéfie 0,7/ 

Oxide de fer. 4,7 

Perte 18 

100 

Argile d'Hampshyre. 

Silice. v f i,8 

Alumine 2 y 

Carbonate calcaire 3,3 

Carbonate de magnéfie 0,7 

Oxide de fer 3,7 

Perte 

100 

Ainfi ces trois argiles analyfées par B e r g 

mann contiennent de la filice, de l 'alumine, 

du carbonate de chaux , du carbonate de ma

gnéfie , & de l'oxide de fer, 

Oxide de fer , ^,4 

Per te . 1 7 
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La proportion de la filice à l'alumine étoit 

dans ces argiles » lavoir . 

Les argiles dont je vais prèTenter les réfiiltats 

analytiques & que j'ai analyfées, Ont été tirées 

de 18 endroits différens : 

S Ofmuîide : : 6 0 : I I . 
Hampshire : : j " 1,8: 2 y". 
Lemnos : : ^ 7 : 10. 

i ° . Une argile du département de Côte d'Or 

qui m'a été donnée par M . Sénovert; 

a*. D e l'argile des environs de Tournay, 

- 3° . D e l'argile des environs de Neureux ; 

B e l'argile des environs de Montcénis, 

département de Saône & Loire; 

y°. D e l'argile -des environs de la verrerie de 

Sainte-Cat,herine; 

6°. D e l'argile de Pelvefin ; 

7 0 . D e l'argile de Forge , département de 

la Seine Inférieure 'r 

8". Xle l'argile d U r c a y ; 

o°. D e l'argile de la B o u c h o t t e ; 

. m°^-XJe-i-'argiIe de S. Y r i e x ; 

l i ° . D e l'argile de Neui l ly , département de 

l 'Al l ie r ; 

12°. D e l'argile angloife qui m'a été donnée 

par M . W e d g - W o o d ; 

" 1 3 0 . D e l'argile de Lucenay ; 

E e l'argile de Sancoin; 
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t j ° . De l'argile de S. Pardone; 

1(5°. D e la pâte à fayance blanche de la fa

brique de Douay ; 

1 7 0 . D e la pâte à fayance blanche de la fa

brique de Montereau; 

18°. Du feld-fpath broyé de S. Y r i e x , em

ployé dans la fabrication de la porcelaine. 

Quelques-unes de ces argiles contenoient 

une très-petite quantité de terre calcaiie; d'autres 

un peu de magnéile, mais jamais de fe r , fi 

ce n'eu par p lace , qne l'on peut facilement 

féparer à la main. Comme les .quantités les 

plus confidérables de terres calcaires & magné-

fiennes que j'aie obtenues font d'un grain fur 

100 5 j'ai cru devoir 'les négliger. Lorfque les 

proportions de la terre calcaire Se de la ma-

gnéfie dans : t'argile ne font qu'une centième 

partie de fon poids elles ne produifertt prefque 

point d'effet fur les trois fabrications que nous 

confidérons dans ce mémoire. " 

Le's différentes argiles que j'ai analyfées con

tenoient fur 100 parties, favoir : 

jTournay. . . . 

jNeureux, ^ . . 

Montcénis, , . 

S7 d 'alumine. 
43 de terre filicée. 

44 d 'alumine 
ffi de terre (ilicée. 

45 d 'alumine. 

Argile dei 
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Pelvetln. . . • 

Ste-Catherine. 
grife. 

Forge 

U r c a y . . . . . 

la Bouchotte.. 
• 

|Ste-Catherine. 
I blanche. 

Argile def^Neiailly 

M . 

W e d g v o o d 

Lucenay . . 

Sancoin. . 

S. Pardoue 

Douay. . . . 

Montereau 

Terres de S. Y r i e x . 

Fe ld - fpa th broyé 
S. Y r i e x . . . , 

PKTIES. _ »VEI Vttv, 
f 3 6 d 'alumine, 
t 64. de terre fiiicée. 

f j £ d 'a lumine. 
I 64 de terre fiiicée. 

i 3 7 d 'a lumine. 
16J de terre i i l icée . 

f 31 d 'a lumine. 
I 68 de terre fiiicée» 
( 3 1 d ' a lumine . 
1 69 de terre fiiicée, 

\ 30 d 'a lumine. 
I 70 de terre fiiicée. 

f 27 d 'alumine. 
I 71 de terre fiiicée. 

f 24 d 'a lumine. 
1 7 s de terre fiiicée. 

' 19 d 'a lumine. 
L 81 de terre fiiicée. 

\ 18 d 'alumin«. 
[ S I de terre fiiicée. 

f 1 7 d 'a lumine. 
^ 83 de terre fiiicée. 

f 17 d'alumine. 

[8} de terrt fiiicée. 

( 14 d 'a lumine. 

[ 85 de terre i i l i cée . 

d'alumiry;. 
11 de magnefie. 

7 de fuliate de btfryte. 
61 de filice. 

Comme 
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Comme l'ahalyfe de {a) la plupart de ces terres 

h'a été faite que fur des échantillons qui m'ont été 

donnés ou qui m'ont été envoyés , il eft polTible 

que les argiles tirées des mêmes lieux aient quel

ques différences, car je me fuis afTuré que cinq; 

morceaux d'argile pris dans difFérens endroits 

du même banc à Neureux , contenoient : 
[ ffartiM. 

j>j°< j k d 'alumine. 
( cT8,y de filice. 

№ . 2 . . . . . . . . / H d 'a lumine. 
( 67 de filice. 

j»J s

j 3 ( d 'alumine. 
U t de filice. 

№. 4. * | 38 d'alumine. 
6ï 

6z. de f i l ice . 

№ . J . . . . v . . . >4o d 'a lumine. 
1 U o de filice, 

D e plus, comme toutes les argiles retiennent 
'Une quantité d'eau plus ou moins grande, & 

qu'il eft prefqu'impoffible de les amener au 

même degré de deffication, on trouve fouvent 

des différences confidérables dans les propor

tions d'eau qu'elles contiennent. Auffi ne me 

fuis-je propofé , dans ce mémoire » d'autres 

comparaisons que celles des proportions de fi

lice & d'alumine qui font les fubftances prin-

{a) I l eft aifé de voir que ces proportions font i n d é 

pendantes de l 'eau & des fubftances gazeutès qui o n t p u ï ê 

dégager pendant l'analyfe que l 'on a cru devoir négl igée 

& parce qu'elles n'entrent pour r ien dans les terres cu i t e s . 

Terne XIF* K 
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cipales qui entrent dans la compofmon. des 

argiles, & qui ont de l'influence iur la fabrida> 

tion des pots de verrerie , de la porcelaine de 

la fayance à pâte blanche dite fayance angloife. 

Si l'on y prend garde, il exifle deux grandes 

différences dans les argiles : la première, ainli 

qu'on peut le voir par les analyfes de Eerg-

mann & par celles de l'argile de S. Y r i e x , dé

pend de la nature de leurs parties confliiuantes, 

Se celle-ci a une influence fingulière fur leur fu-

lîbilité : la féconde, lorfque les argiles ne con

tiennent que de la filice & de l'alumine, efl dans 

la variation des proportions de ces deux terres. 

O n voit qu'elles varient dans celles que "j'ai 

analyfées entre 86 & 22 ; ce qui rend les pro

portions prefque quadruples les unes des autres. 

Ces deux différences confidérables entre les 

argi les , la première dans les fubflances qui les 

x:ompofent, la féconde dans les proportions des 

fubflances femblables dans les argiles qui font 

compofées des mêmes terres, néceûltentun choix 

particulier dans les argiles ayant de les em

ployer. Comme toutes ces argiles , à Fexception 

d e celles qui font colorées par des oxides mé

talliques , femblent au premier aupeél avoir peu 

4e différence entr'elles , il efl néceuaire que 

âes argiles foient analyfées avant leur emploii 

La fuite au numéro prochain. 
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R A P P O R T 

Fait à l'Académie, fur diverfes crijlallifa-
tions falines 3 qui lui ont été préfentées 
par M. LE BLAKC* 

L ' A C A D É M I E ayant chargé M M . Dauben-

toiï, Sage , Berthollej: & Hai iy , d'examiner 

une fuite de criflaux falins qui lui a été préfen-

tée par M . le B lanc , nous allons lui en rendre 

compte. 

M . le Blanc a déjà obtenu un jugement favo

rable de l'académie relativement à plufieurs 

mémoires qui renferment les réfultats de fes 

obfervations fur la eriftallifation. Encouragé par 

l'intérêt que l'académie; a pris à fes fuccès, il 

vient aujourd'hui lui mettre 'de nouveau fous 

les yeux les produits de fon travail, dam la vue 

de fe livrer à de nouvelles recherches & de 

former une collection de criflaux falins la plus 

complette & la plus foignée qu'il lui fera pof-

fible, fi l'académie juge cet objet digne d'être 

fuivi avec tous les foins & toute l'afiiduité né-

cefTaires pour le bien remplir. Avant de donner 

notre opinion fur le projet de M . le Blanc, nous 

croyons devoir offrir à l'académie un réfuroé 

K i j 
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de tous les travaux entrepris & exécutés niT* 

qu'ici par cç chimifle fur la criftallifation. 

On avoir remarqué qu'il en étoit des criflaux 

obtenus par les procédés de la chimie , comme 

de ceux que l'on retire du fein de la terre } 

c'eft-à-dire que fôuvent la même fubflance fe 

préfentoit fous des formes qui différoient plus 

ou moins entr'elles, & que de plus une même 

forme étoit fufceptible de varier dans les di-

ménfions refpectives de fes diverfes parties; mais 

en général on avoit peu réfléchi fur les circonf-

tances qui déterminoient ces différentes modi

fications , ou fi elles avoient fixé l'attention de 

quelques chimifles, c'étoit feulement dans des 

cas particuliers, -comnle celui de la criftallifa

tion en trémie du muriatfi'de foude, obfervée 

& décrite avec beaucoup de foin par M . Rouelle 

qui en a fait le fujet d'un mémoire imprimé 

parmi ceux de l'académie. M . le Blanc s'eft 

propofé d'étudier ces même* circonftances, de 

déterminer l'influence qu'elles peuvent avoir fur 

les métamorphofes des cfiflaux, d'en tirer des 

conféquences pratiques pour diriger la marche 

de la criftallifation ,' eiv un mot , d'en faire la 

bafe d'un art qui fût fournis à des principes 

fixes & fufceptibles d'une application raifonnée. 

Une des caufes qui contribuent le plus aux 

variations de forme que iibiffenc les criflaus 
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originaires d'une même fubfiance, eft la diffé

rence des proportions entre les principes corn,-^ 

pofans de cette fubfiance. Ainfi. le fujfate d'a

lumine ordinaire ou avec excès d'acide criuai-

life en octaèdre régulier : en ajoutant une cer

taine quantité de bafe, on obtient des cubes, 

& s'il y a excès de bafe jufqu'au point de fa-

turation , le fel ne criflallife p lus , & ne donne 

qu'un magma. Si la propprtion de l'acide avec 

la bafe varie entre celje qui produit l'oétaè'dre 

& celle d'où réfulte le cube , on aura des 

criflaux à quatorze faces, dont fix parallèles 

à celles du cube & huit parallèles à celles de 

l'oâaè'dre, & à mefure que le rapport des prin

cipes compofans fe rapprochera de l'une ou 

l'autre des limites entre lefquelles fe trouve 

renfermée la faculté de criltallifer, la forme 

elle-même participera plus ou moins de l 'oc

taèdre qui répond à l'une de ces limites, ou du 

cube fitué fur la limite oppofée. Il y a plus : 

un octaèdre d'alun , fournis à l'accroiffement 

dans une liqueur fufceptible de produire le cube 

comme d'un premier j e t , paffe lui-même à la 

forme cubique, & réciproquement un cube 

d'alun, placé dans une difTolution avec excès 

d'acide, reprend le caractère des criflaux qui 

naiffent immédiatement de cette difTolution 9 

& fe transforme en oôaëdre» 

K i i j 
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Les différens degrés de rapprochement entre 

les molécules falines fufpendues dans une li

queur , fuivant que ces molécules abondent plus 

ou moins dans un efpace donné, font encore 

une des circonflances dont M. le Blanc a fu tirer 

parti relativement à fon objet. Il a profité auflide 

l'influence de l'air extérieur, de la température 

& même de la pofitîon des criflaux au fond 

de la capfule, pour obtenir des réfultats diver-

fifiés. C'efl en portant un œil attentif & éclairé 

fur le mécanifuie de toutes ces différentes can-

fe s , en démêlant leurs aétions à travers l'efpèce 

de complication qui réfuhe de leur concours, 

en fuivant, pour ainfi dire, toutes les nuances 

des phénomènes qu'elles préfentent à l'obfer-

vat ion, que M. le Blanc efl déjà parvenu , pour 

plufîeurs fels , à maîtrifer les réfultats de la crif-

tallifation, à faire naître telle modification de 

forme plutôt que telle autre, à obtenir chaque 

forme ifolée avec des faces très-prononcées, 

jouiffant d'une belle tranfparence, fi elle en 

efl: fufceptible, & enfin fous un volume fou-

Vent très-confidérable, & dont l'accroiflement 

femble ne reconnoître d'autre terme que celui 

de la confiance même de l'opérateur. 

Les criflaux de fulfate d'alumine que M. le 

Blanc a préfentés récemment à l'académie juîli-

fient ce quç nous'venons de dire , & l'un de 
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nous s'étant rendu à S. Denis , y a vu chez ce 

chimifle des criflaux de fulfate de cuivre & de 

plufieurs autres fubflances qui prouvent égale

ment le fuccès avec lequel il a commencé à 

exécuter le grand travail dont il a conçu l ' idée, 

Se ce qu'on doit attendre de fon zèle & de fes' 

talens pour le conduire à fa perfedion, 

Nous croyons en conféquence que l'académie 

doit inviter M . le Blanc à s'occuper de former 

une collection compiette de tous les fels crif--

tallifés. Nous penfons de plus que l'exécution 

de ce projet mériteroit d'autant plus d'être fa-

vorifée par des encouragemens particuliers, que 

M . le Blanc y a déjà employé un tems confi-

dérable, & que la confiance avec laquelle il 

a fuïvi fon travail lui a fait faire des facrî-

fices auxquels fon peu d'ai Tance ajoute un nou

veau prix. Enfin il feroit à defirer que la co l 

lection de M . le Blanc fût placée dans un lieu 

où elle pût fervir à l'inflruétion de ceux qui 

cultivent l'hifloire naturelle 8c en particulier la 

criflallographie , &c que l'auteur fe hâtât de 

publier les différens mémoires qu'il a compofés 

fur ce fujet, pour diriger ceux qui fouhaite-

roient fe livrer à la pratique d'un art neuf à 

beaucoup d'égards, intéreffant pour le progrès 

de la chimie, & dont on pourra même tirei 

des lumières pour perfectionner la théorie de 

la eriftallifation. K iv 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



A N N A L E S 

D E la force des Acides 3 & de la proportion 
des fubfiances qui compofent les fels 
neutres ; 

Ouvrage traduit de l 'Anglois de M . KIRWAN, 

par Madame L . 

ÏjA fcience de la nature ne doit fans contre

dit fon origine qu'à l'obfervation & à l'expé

r ience; mais lorfqu'elle a fait un certain progrès, 

les connoiflances déjà acquiTes deviennent un 

puiflant infiniment pour en acquérir de nou

velles. Cette vérité efl auffi évidente à l'égard 

de la partie chimique qu'à l'égard de la partie 

mécanique de cette fcience : auffi fon étude 

préfeme-t-elle un double objet , ou l'applica

tion des connoiflances déjà acquifes aux arts 

utiles à l'humanité , ou le perfectionnement des 

moyens par lefquels on peut parvenir à de 

nouvelles découvertes. L e mérite du premier, 

Jorfqu'on réuffit, efl fans contredit plus apparent 

& plus frappant ; mais celui du dernier n'ell 

pas moins folide, & les procédés au moyen def-

quels on peut y parvenir font infiniment plus 

délicats. Le fuccès du premier efl le plus fouvent 

dû au hafard ; l'intention du dernier efl au con

traire de diminuer & finalement d'anéantir toute 

dépendance du hafard, 
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Dans les recherches chimiques, toutes les 

découvertes qui ne font pas purement acci

dentelles font fondées fur la connoiflance des 

propriétés des agens qu'on emploie , & parmi 

ces agens les acides & les feîs neutres font fans 

contredit ceux qui jouent le plus grand rôle. 

Pour les employer avec fécurité, il eft néceffaire 

de connoître avec quelqu'exaétitude leur quan« 

tué, leur proportion, leur état, ainfi que leur 

degré de concentration ou de foiblelîe. C e 

problême a été regardé jufqu'ici comme d'une 

très - grande difficulté , & peu de perfonnes 

ont cherché à le réfoudre : pénétré de fon 

importance , & fans m'en diffmuiler les diffi

cultés , j 'en ai fait le fujet de mes recherches, 

& j ' y ai employé , pendant les dix années qui 

viennent de s'écouler , la plus grande partie 

de mes loifirs. Mes premiers effais font déjà 

connus du public ; leurs défauts & leur imper

fection m'ont été indiqués de la manière la plus 

obligeante par M M . de Morveau & BerthoIIet, 

dont le mérite ne peut être ignoré dans aucune 

partie de l'Europe. Les moyens que j'ai depuis 

imaginés -pour éviter ces imperfections, ou au 

moins pour diminuer les erreurs qui peuvent 

en réfulter, forment le fujet de cet ouvrage (a). 

[a) C e t écrit a été pré/enté en avr i l .dernier , & 
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S. I . 

De la proportion d'acide dans tes acides 

minéraux. 

De Vadile muriatique. 

Cent pouces cubiques de gaz acide muria

tique pèfent , autant que j'ai p n l ' e f l i m e r , 

<5o grains, le baromètre étant à 29,6, Se le 

thermomètre à 57 degrés. Dix grains d'eau en 

abforbent dix de cet a i r , le baromètre à 29 

ponces 6 lignes, le thermomètre à 49 degrés. 

L'efprit de fel ainfi formé occupe l'efpace de 

13,3 grains, à peu de chofe près; d'où il fuit 

que la gravité fpécifique de cet acide efl 1 joo 

environ, Se que la gravité fpécifique de l'acide 

marin le plus pur dans fon état de condenfation, 

efl 3,03 {a). Je n'ai pas obfervé fi I'abforption 

auroit été l u , fi la lettre de M . Foujet fur laquelle 

beaucoup de ces principes font fondés , n 'eût pas été 

égarée. 

( r t ) Q u e D = la denfïté du mélange m l e poids de 

la lubflance la plus denfe , d (à den/ î té , / le poids d'un 

Volumf égal d'eau & m'<? I' les marnes élémens de la 

fublîance la moins denfe ; alors D — ..Dans l'exeiri-

pie c i -de f ï u s m - r - m ' = i o , & l+J =si},i ; alors 

D = =5 1,*.! 
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de cet air produifoit de la chaleur : il y a lieu de 

le croire; mais ce n'eft pas une preuve que la 

condenfation foit plus grande que celle trouvée 

par le calcul. La gravité fpécifique de l'acide 

muriatique le plus fort qu'on puifle fe procurer 

& conferver aifément, eft 1,15)6. On trouve 

par J e calcul que cent parties de cet acide en 

contiennent environ 49 de celui dont la gravité 

fpécifique efl de I,JOO, Se que j'appelle l'étalon 

de l'acide muriatique. L'erreur provenant de la 

condenfation excède à peine 1 ou i , y grain 

pour cent. En mêlant cet acide avec différentes 

proportions d'eau j 'ai eu les réfultats d'après 

lefquels la table fuivante a été calculée. 

M a i n t e n a n t , pour trouver la gravi té îpécif ïque du gaz 

acide muriat ique Condenfé l e plus d e n f e , nous a v o n s , 

d après l 'équation ci-deflus , l = = 
D I,Ï 

m 10 
= 3,3 , & / = — . = ="3 ,03 ; ce qui diffère 

l },i 

très-peu du réfuhat de ftion premier ouvrage . Mais une 
erreur de pure inadvertance s'efl introduite dans les 

calculs fubféquens : 1561 ayant été écri t pour 1 f o i , l e 

réfultat que je préfentai fut de i z i au l ieu de 61. Ainf i 

au l ieu de i f tfi — 1 4 4 0 = 1 1 2 , on doit dire 1 f oi — 

I440 = tfi. 

" '44° 
Alors m' = 1440 V ~ — H7?>yi ; m = *»; 

l — = = i o ; alors D ou la denfité du m é l a n g e = s 
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i 

parties. 

Pro-
p r-
tions 

de l'é
talon 

IOO 
parties. 

Pro
por
tions 

lie l'é
talon. 

100 
parties. 

Pro
por
tions 

de rè-
calon. 

1,196 4P i»'47 57 1,1036' l6 
1,191 48 1,1414 1,0984 
I,i87 47 1,1396 3Î 1,0941 Î4 
1,183 46 I,i3f8 54 1,05110 *j 
1,17* 4Ï 1,1320 ?3 1,0868 11 
I,I7f 44 I,I 181 r- 1,0816 ZI 
1,171 43 1,1144 51 1,0784 10 
1,167 4'- 1,1 106 3° 1,0741 19 
1,161 41 Ï,II<?8 1? 1,0630 r6-

40 I,IIlO 18 T

5o34ï 10 
39 1,1078 17 1,01^9 ? 
38 fiM 

L — - - = a = 1 

Pour trouver les fractions entre deux quan

tités d'acide étalon , tel qu'il efl indiqué dans la 

table ( a ) , à une décimale-près, il faut prendre 

= 1 1 5 6 , à-peu-ptès comme dans mon premier 

ouvrage. 

(a) Quo ique la formation de cette table m'ai t coûte 

plus de peine que les fu ivan tes , je crains qu 'el le toit 

plus imparfaite , ma balance ayant été dérangée dans 

l ' examen fucceffif des deniîtés gar l 'action rénétée de 

l a vapeur de l ' ac ide . 

Table de la quantité d'acide étalon dont la 

denfué ejl de i,$0O contenue dans de Paclde 

muriaùque d'une denfti inférieure. 
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la différence entre les denfités correfpondantes 

aux quantités intégrales de l'étalon & divifer 

cette différence par 1 0 ; ce qui donne un quo

tient, lequel ajouté fucceflivemenr aux denfités 

les plus foibles, ou ibufirait des plus fortes , 

donne les denfités correfpondantes aux quantités 

d'étalon des mélanges intermédiaires. 

De Vaclde fulfurïque. 

Il m'a été obfervé, il y a quelques années, 

par le très-habile & très-loyal chimifie M. de 

Morveau, que dans les mélanges de cet acide 

avec l 'eau, l'augmentation de denfité qu'on 

trouve au-delà de ce qu'indique le ca lcul , d a -

voit principalement être attribuée à la conden-

fation de la partie aqueufe plutôt qu'à celle 

de la partie ac ide , comme je l'avois dit. Je 

fentis la jufk'ffe de cette obfervation qui ren-

verfoit les conféquences fur Iefquelles j 'avois 

fondé mes premiers calculs : cependant quelque 

convaincu que je fuffe que c'étoit de leur 

exactitude que dépendoit la précifion dans les 

anaîyfes chimiques, j'étois très-embarraffé pour 

trouver une méthode plus exaâe de les former, 

jufqu'à ce que j'euffe entendu la lettre inté-

reffante de M - Poujet dernièrement lue à l'a

cadémie (a). Je ne pouvois ni faire ni me 

( a ) E t maintenant rjubliée daps les TRANSITIONS da 

.172.9. 
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1 ^ 
Nombre 

des parties 
d'eau. 

Nombre des 
parties de 

l'acide étalon. 
Augmentation 

de denfité. | 

1 91 0,01 11 
IO 9° 0,o<?79 
IS" sr O,0479 
2d 80 0,08fS 
i f 71 0,0699 
3.0 -70 0,IH9 
31 61 0,1113 
40 60 8,1279 

11 0,1319 

$0 1° 

L ' 1 
. 1 

En ajoutant ces augmentations aux gravités 

procurer de J'acide fulfurique concentré dont la 

gravité fpécifique fût 2,000 à la température de 

6o°. Cependant dans les climats froids cet acide 

a été fréquemment produit ; & comme c'eft le 

plus fort, ou à-peu-près, qui puifle être obtenu; 

par l'art, je l'ai pris comme étalon de la force 

de tous les autres acides de cette efpèce. D'après 

la multitude d'expériences que j'ai faites avec des 

acides d'une denfité inférieure comme 1,884.6', 

1,8680, 1,8042, 1,75*00, j 'ai lieu de penfer 

<jue la condenfation d'un poids égal d'acide 

étalon & d'eau s'élève à ~j du tout. Alors ap

pliquant les formules de M . Poujet pour dé

terminer les accroiftemensde denfité, j 'ai trouvé 

les réfultats ci-après : 
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spécifiques trouvées par le ca lcul , & prenant 

le médium arithmétique pour les quantités in

termédiaires de l'étalon, j'ai formé les cinquante 

premiers nombres de la table ci-après, page 

162. Les autres l'ont été par des obfervations 

immédiates de la manière fuivante, en obfer-

vant que les gravités fpècifiques étoient tou

jours prifes entre j o , j ° & 6o° , ou au plus à 

6o>j° dù thermomètre de Fahreneit. 

i ° . J'ai trouvé par la partie précédente de 

la table, que 100 parties d'acide fulfurique con

centré dont la gravité fpécifique eil 1 ,8472 , 

contenoit 88,7 parties d'étalon, & conféquem-

ment que 400 grains de cet ai>idc en con

tiennent 374 . 

2°. J'ai pris alors fîx portions de cet acides 

contenant chacune 400 grains, & j ' y aï ajouté 

autant d'eau qu'il en falloit pour qu'elles con

tinuent refpeélivement 48 , 4 6 , 4 4 , 4 2 , 40 Se 

38 grains de l'acide étalon. Pour trouver la 

quantité d'eau qui devoir être ajoutée à chaque 

portion d'acide pour qu'il contînt la propor-; 

tion donnée d'acide étalon, j'ai employé l'a

nalogie fuivante : foit x la quantité d'eau qu'il 

faut ajouter à 400 parties de l'acide pour que 

le mélange contienne 48 pour cent de l'acide 

étalon. r * 

Alors 400 + x : 374 ; : 1O0 : 48 ; ce qui 
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'donne 19,200 •+> 48 x = 314:00, ou 48 x sa 

g j s 400—10200= 16200 , & par conféquent 

D e cetie manière j'ai trouvé les quantités 

ïl'eau qu'il faut ajouter pour chacune des autres 

proportions. 

Les mélanges étant faits, ils étoient mis à 

part pendant quatre jours & remués tons les 

jours avec un tube de verre , qui reftoit dedans; 

ils étoient fournis à l'expérience le cinquième 

jour ; après quoi on en retiroit moitié, on ajou-

toit autant d'eau qu'on avoir ôté de liqueur, 

& alors on les laiffbit repofcr trois jours. C'eft 

ainfi que j'ai déterminé les gravités fpéci-

fiques correfpondantes à 2 4 , 23 , 2 2 , 2 1 , 20 

8c 19 pour cent de l'étalon. Six nouvelles por» 

tions de 400 grains chacune, de l'acide con-> 

centré dont la gravité fpécifique étoit 1,8303 , 

furent prifes , 8c la proportion convenable 

d'eau fut ajoutée à chacune ; & après trois jours 

de repos & d'agitation répétée , leurs denfités 

à la température de 6o° furent examinés comme 

ci-defius : par ce moyen on obtint les gravités 

correfpondantes à un acide qui auroit 3 6 , 34 , 

3 2 , 3 0 , 28 & 26 pour cent de l'étalon. Moitié 

de ces portions mêlées avec moitié eau don

nèrent 1 après trois jours de repos 8c d'agita

tion , 
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lame XIV. L 

tîon, les denfkés correfpondantes à 1 8 , 1 7 , 

i f j , i j " , 14. & 13 pour cent de l 'étalon, à la 

température ci-delTus. La balance que j ' e m -

ployois trébuchoit à ^ de grain chargée de 

deux o n c e s , & le folide employé étoit un petit 

ballon de verre contenant du mercure qu i , pefé 

dans l'eau à une température de 76 degrés & 

flifpendu par un crin, perdoit 27,88 grains de 

ton poids; mais Iorfqu'il plongeoit dans l'acide 

nitreux ou acide marin , il étoit alors fulpendu 

par un fil d'or fin, & perdoit 27 ,78 grains de 

fon poids dans l'eau. 

J'ai examiné & reftifié dans diverfes occafions 

plufieurs parties des cinquante premiers nombres 

de la table de la même manière ; mais en général 

je les ai trouvées jufles. 
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T^/5/f quantités d'acide fulfurique e'talon à iooo 
contenues dans L'acide fulfurique d'une pefameur 
fpécifique inférieure. 

Température . 60 degrés. 
1 = g • = = . | 

I O O .2 » - 1 0 0 
I I I 

I O O 
c 
S " i 
t 0 

p a r t i e s . 
Q " — 
^? ~ 

a. 

p a r t i e s . 
O fa ra p a r t i e s . 0 "n u 

0, 

2,000 1 OO 1,62 17 67 1 , 1 8 4 7 34 
1,9859 99 1,6 I I 1 66 1 , ^ 7 5 7 33 
' , 9 7 1 9 98 1 , 6 0 1 7 65 1,2668 3 i 
1 - 9 5 7 9 9 7 l , 5 S M i 64 I,2 5 8y 

31 
1 9489 96 1,5840 63 1 , 2 5 1 0 3 ° 
1 , 9 1 9 ? 95 ' , 5 7 4 8 62. l , z 4 i 5 29 
1 , 9 T ¿ 8 94 1 , 5 6 5 6 61 1,23 20 28 

1 ,9041 ?3 
1 , 5 5 6 4 60 1 , 2 2 1 0 27 

1 ,8914 9 i M 4 7 J %9 1 , 2 1 0 1 i é 

r ,8787 91 i , 5 3 8 f 58 1,2009 25 
I ,866o 90 1 , 5 2 9 1 5 7 1 , 1 5 1 8 24 

1 ,854* 89 I .JZ02 56 1 , 1 8 3 6 ' z 3 
1 , 8 4 1 4 88 1 , 5 1 1 1 ï î 1 , 1 7 4 6 1 1 

1,8 ->o6 87 1 , 5 0 1 1 Î 4 1 , 1 6 7 8 21 

1,8188 86 i , 4 ? 3 3 î î i , i 6 * 4 20 

1,8070 85 1 ,4844 5 i 19 

I ) 7 9 f 9 84 1 ,475 5 51 1 , 1 3 9 8 iS 

1 ,7849 8 j 
1 ,4666 5 ° 1 ,1309 1 7 

1 , 7 7 5 8 81 1,44*7 4? 1 ,1 i c 8 16 

1,76-19 81 1 ,4189 48 1 , 1 1 2 9 15 
1 , 7 5 1 9 80 1,4099 47 1 , 1 0 1 1 14 

1 , 7 4 1 * 7 9 1 ,4010 4 6 i , ° 9 5 T 13 
1 , 7 3 1 1 78 1 ,3875 45 1,0896 I I 

1 , 7 1 0 8 7 7 l , 3 7 4 i 44 1,0833 1 1 
1 , 7 1 0 4 7* 1,3663 43 1 ,0780 10 

1,7000 7 J 
1 ,3586 41 1 , 0 7 1 5 9 

1,6899 7 4 1-3473 41 1,0666 8 
1,6800 73 

1 ,3360 40 r ,o6 i 0 7 
1 , 6 7 0 1 7 1 I J 3 Ï Î 4 19 1 , 0 5 5 5 6 

1,6601 7 f t , 3 i 4 9 3 8 1 ,0491 5 
1,6-503 70 1 ,3102 37 1 ,0450 4 
1,6407 69 1 ,3056 36 1 ,0390 3 
1 , 6 3 1 1 68 1 , 1 9 5 1 î î 1 ,0343 2 
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Les onze derniers nombres n'ayant été dé

terminés que par analogie, en obfervant les 

fériés des décroidemens dans les quatre den-

fités précédentes, on ne doit les regarder que 

comme des approximations. • 

Pour connohre quelle feroit à la tempéra

ture de 60 a la pefanteur fpécifique d'acides ful-

furiques de denfités données à tous degrés de 

température entre 4 9 o & 7 0 , & pouvoir aînli 

déterminer la* proportion d'acide étalon qu'ils 

contiennent, j 'ai fait les expériences fuivantes : 

i r ' 
G r a v i t é fpécifique de l ' ac ide . 

1 
D

e
g

ré
s
 

te
m

p
e

ra
ti

 

A B • c 

1 
D

e
g

ré
s
 

te
m

p
e

ra
ti

 

7 0 1 , 8 1 9 1 1 ,0-969 

* ï 1,831,7 1 ,698? 

60 1,8360 l , 7 o o f 1 ,388? „ 

ÌÌ 1 ,8381 1 7 0 3 7 1,3 M 

io 1,8403 l , 7 o i i l 

4? 
L 

1,8405 1 , 3 9 1 6 - 1 4 

- - ' -ii 

On voit par ce tableau, 

i° . Qu'un acide fulfurique dont la denfité 

entre 49 & 70 degrés fe trouve approcher de 

celle exprimée dans la colonne A , gagne ou 

perd 0,00126 de fa gravité fpécifique par cha

que deux degrés entre 6° & 73° de FarenHek, 

L ij 
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& 0,00086 par chaque deux degrés entre 49 

& 6o°. 

2°. Qu'un acide fulfurique , dont la denfité 

entre j o 8c 7 0 0 approche de celle exprimée 

dans la colonne B , gagne ou perd o^ooi jS par 

chaque deux degrés entre 60 & 70° , &.O1OOO17 

par chaque deux degrés entre j o 8c 6o°;d 'où 

il fuit qu'un acide plus fort eft moins altéré 

par la variation de température, qu'un acide 

plus foible; ce qui d'abord m'avoit paru être 

• line irrégularité; mais depuis j'ai jugé que cette 

circonflance dépendoit de l'accroiffement de la 

denfité qui eft augmentée, lorfque de plus gran

des proportions d'eau fonf mêlées avec un acide 

plus fort. 

-30. Qu'un acide fulfurique, dont la denfité 

entre le j ô & le 7 0 0 approche de celle expri

mée au même degré dans la colonne C , gagne 

ou perd 0,00086 _pour chaque deux degrés 

entre 60 & 7 0 0 inclufivement, 0,00076 entre 

.entre 50 & 6o°. Je n'ai pu appercevoir de dif

férence entre <£j & ' j o degrés. 

De l'acide nitrique. 

L a gravité de l'acide nitrique le plus con

centré que j'aie pu obtenir, étoit de \,SS^ * 

la température de 6o° ; il étoit d'une couleur 

rouge jaunâtre 8c fi fortement phlogifiiquç & 
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volatil, qu'il étoit ïmpofTible de faire aucune 

expérience exaéle fur lui , lorfqu'il n'étoit mêlé 

qu'avec une petite proportion d'eau; mais lorf

qu'il étoit mêlé avec un poids égal , fa denfité 

augmentoit d'environ ~ du poids total. D'après 

cette donnée Je formai les cinquante premiers 

nombres de la table fuivante par le ca lcul , en 

adoptant les formules de M . Poujet. J'ajoutai les 

autres d'après des expériences faites ainfi que 

je l'ai dit pour l'acide fnlfurique. C'étoit com

munément à la température de S9>S° à 6a° , ra

rement à fjO,y° , que je déterminois les denfilés. 

L'acide que j'ai employé étoit l'acide jaune pâle 

dont la gravité fpécifique étoit 1,405)9; mais j e 

confidère le premier comme étalon. 
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Table de la quantité d'acide nitrique étalon dent 

la denjîté ejl I,JJ4-3 contenue dans les acides 

nitriques de denfités inférieures, la tempé

rature étant de 60 degrés au thermomètre de 

Farenheit. 

1 
c ë E C 

'"1 
S £ 100 0 0 

X. ~ 
100 0 _o ^ « 100 0 0 

parties. 
0 tu —. 
0 K u Cl. T, 

parties. 
0 -tj G, ^ 0 
P. 13 

parties. 0 -S 
§z 

M 5 4 3 I OO 1 , 4 0 1 8 7P 1 , 1 5 8 * 44 

91 M 9 7 5 *9 1 , 2 5 1 5 43 
94 1 , 3 9 1 5 68 1 , 1 4 * 4 41 

1 ,5070 93 1 , 3 8 7 5 «7 I,Z4I9 41 

1 , 4 9 5 7 91 1 , 3 8 1 5 <S* 1 , 1 3 7 4 4 ° 
1 ,4844 91 i , 3 7 7 5 *5 I,H9I 39 

i , 4 7 ( i 30 i,37H *4 I , 1 1 0 P 38 

i , 4 9 i ? 89 1 , 3 * 7 1 > 63 1 , 1 1 8 0 37 

1 ,4707 88 1 , 3 6 1 1 61 1 , 1 1 5 1 36 

87 i , 3 5 7 i 61 1 ,1033 35 
8* i , 3 5 H *0 i , imf 34 

r,4<?71 8? i ,34*8 59 1,19*3 33 
1,4*40 84 1 , 3 4 1 7 58 1 , 1 9 1 1 3 1 

1 , 4 * 1 ' 83 i , 3 3 * * 57 1 , 1 8 4 5 3 r 

1 , 4 5 8 1 81 i , 3 3 r 5 1 , 1 7 7 9 3 ° 

M S H 8r 1 , 3 1 * 4 S5 1 , 1 7 0 4 19 

i , 4 5 M 80 i ' j i i i 54 1 , 1 * 3 9 28 

1 4 4 7 1 79 1 , 3 1 * 0 53 i , i 5 8 r 1 7 

i , 4 4 n 78 1 ,3108 5 i 1 , 1 5 1 4 1 * 

1 ,4373 • 7 7 1 , 3 0 ? * 51 1 , 1 4 1 1 1 5 

1 , 4 3 1 4 7 * 1,3004 5 ° 1 , 1 3 1 9 1 4 

i , 4 i 7 5 71 î , i? i i 49 1 , 1 2 8 4 13 
1 ) 4 1 2 1 74 I , l S l 2 48 1 , 1 1 4 1 1 1 

¡ , 4 1 7 1 73 1 , 1 7 9 5 47 1 , 1 1 * 5 II 
1 , 4 1 2 0 71 1 , 2 7 7 9 4* 1 , 1 1 1 1 20 

1,4069 
II 

71 1 , 1 6 8 7 45 1 , 1 0 4 0 
J 
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Comme la gravité fpécifique de l'acide ni

trique varie cofifidérablement fuivant les dif

férentes températures, j'ai fait les expériences 

fuivantes pour déterminer le rapport de fa den« 

fité depuis i j degrés du thermomètre jufqu'à 

7 0 , avec cette même denfité à 60 degrés , & 

par conféquent pour trouver la quantité d'a

cide étalon contenu dans chaque liqueur. 

Degrés de 

tempéra

ture. 

70 

60 

5? 
î ° 
.4Ï 

Pefànteur fpécifique de l 'acide. 

B 

1 , 4 1 7 8 

1 , 4 1 1 * 

1 , 4 * 7 9 

1 ,4304 

i>4357 

1 ,1 j 2.0 

1,2.341 

1,131*3 

1,1.384 

1 ,2406 

1 , 1 4 1 7 

Cette table nous fait vo i r , 

i ° . Que l'acide nitrique dont la denfité entre 

47 & 70° inclufivement , eu femblable aux 

denfités correspondantes aux mêmes tempé

ratures dans la colonne A , gagne ou perd 

0,00107 P a r c n a q i l e degré entre 60 & 7 0 0 . 

0,00057 P a r chaque degré entre 40 & 6o°. 

Et 0,0004a par chaque degré entre 47 & j o ° . 

2°, Que l'acide nitrique dont la denfité entre 

L iv 
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'^j* & 70° efl femblable aux denfîtes correfpon-

dantes à la même température dans la colonne 

B , gagne ou perd 0,00043 P a r chaque degré 

entre j o & 7 0 0 , & 0,00022 par chaque degré 

entre 4J- Se 500. 

§. I I. 

De la proportion des ingrédiens qui entrent dans-

la compnjition des fels formés par l'acide mu-

viatique ordinaire. 

C e problême renferme toutes les difficultés 

des précédens & en outre quelques-unes qui lui 

font particulières : ca r , en fuppofant que la pro

portion d'acide foit donnée, il reliera toujours 

à en déterminer la force : fans cela ce mot ne 

préfente aucune lignification définie. II eft donc 

toujours nécetTaire de rapporter l'acide à un 

étalon connu. Les chimifles dont les recherches 

ont précédé ou accompagné les miennes, ont 

confidéré l'acide que les fels neutres retenoienr 

lorfqu'ils avoient été expofés à une chaleur rouge, 

comme le plus fort poffible. Alais à moins que 

tous ces fels ne poflèdent le même pouvoir de 

retenir les acides à une chaleur rouge, ce terme 

doit avoir une fignification différente fuivant 

qu'on l'applique à differens fe l s , & conféquem-

ment il ne préfente pas une idée déterminée. 

Maintenant il efl bien connu que les diiférens 
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fels neutres pofîcdent ce pouvoir à diflerens 

degrés. En outre le terme chaleur rouge elt un 

terme d'une grande latitude & comprend des 

degrés de chaleur très-diffërens les uns des 

autres. 

On retrouveroit à-peu-près les mêmes diffi

cultés, fi on s'attachoit à déterminer la p ro

portion d'eau contenue dans ces fels, en fuppo-

fant toutefois qu'ils eu contiennent tous quel

ques portions. On a généralement fuppofé que 

la perte de poids que les fels neutres éprou

vent lorfqu'ils font expofés à une chaleur rouge , 

exprimoit la quantité de leur eau de criftalli-

fation ; mais il efl maintenant reconnu que quel

ques-uns d'eux perdent aufïï une portion de 

leur acide à cette chaleur, fans parler de la 

difficulté d'employer conflamment dans tous les 

cas le même degré de chaleur, 6c quand même 

on pourroit y parvenir, de fuppofer qu'ils pof-

fèdent tous le même pouvoir de conferver la 

partie aqueufe. D'abord l'ancienne opinion que 

la préTence de l'eau efl néceffaire pour la crif-

tallifation, & qu'il en entre dans la compofî-

tion des criflaux , efl dénuée de fondement, 

piiifqu'il efl maintenant reconnu que les crif

laux peuvent être formés par la voie sèche. D e 

plus ceux qui fe forment par la voie humide , 

comme les criflaux pierreux, ne retiennent pas. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



170 A N N A L E S 

la plupart une quantité fenfible du liquide dans 

lequel ils ont été formés. 

Déterminé par ces confidérations, j 'ai aban

donné en grande partie l'ancienne méthode, & 

j ' y ai fubflitué la fuivante. D'abord j'ai faturé 

Une quantité déterminée d'alcali ou autre bafe 

avec un acide dont la gravité fpécifique m'é-

toit connue & dans lequel je pouvois déter

miner' par mes tables la quantité d'acide étalon 

contenu. J'ai alors pris une autre folution d'une 

quantité connue de fel neutre de la même ef-

pèce que celle formée par faturation, & j'ai 

examiné la gravité fpécifique des deux folutions 

à la même température, ajoutant de l'eau à la 

plus forte des deux , jufqu'à ce que leur den

fité devînt égale. Concluant alors qu'il exifloit 

une égale proportion de fel dans chacune, & 

la quantité abfolue de fel contenu dans l'une 

des deux étant connue , il m'étoit aifé de dé

terminer la quantité de l'autre par le poids. 

Cette méthode cependant efl fujette à une pe

tite inexactitude, car on ajoute toujours un léger 

excès d 'acide, de peur qu'il n'y ait une perte 

de liqueur dans les effais de faturation avec les 

couleurs bleues végétales, & cela rend la denfité 

de la folution du fel régénéré un peu plus grande 

qu'elle ne devroit être d'après la proportion 

de fe! qu'elle contient; outre que dans plufieurs 
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cas la proportion de l'eau de crillalhTation doit 

être déterminée par l'expofition à la chaleur. 

Du tartre vitriolé ou fulfate de potajje. 

Mon premier foin a été de me procurer de 

l'alcali végétal très-pur. Dans cette vue j'ai brûlé 

une quantité de crème de tartre dans, un creufet 

d'argent, & après la diffolution, la filtration 

& l'évaporation à ficcité à une chaleur rouge , 

j'ai trouvé que l'alcali pefoit 1723 ,y grains : je 

l'ai fait dilloudre dans de l'eau diilillée, & le 

total pefoit alors 45*70 grains. J'ai pris 360 grains 

qui contenoient 120 grains d'alcali non cauf-

tique, & je les ai faturés avec de l'acide fui-

furique foigneufement purifié, dont la gravité 

fpécifique étoit i ,y (5y, & qui , d'après ma table, 

contenoit 61 pour 100 d'acide étalon. La quan

tité employée étoit de 130 grains qui conte

noient 79 d'étalon. L'acide carbonique dégagé, 

étoit de 34 grains, & par conféquent la quan

tité réelle de l'alcali étoit 120 — 3 4 = 8d grains. 

La folution étant trouble, je l'allongeai avec 

de l'eau. Lorfque j 'en eus ajouté 3238 grains, 

fa gravité fpécifique étoit 1,013 , la température 

étant 6o°. L e poids total étoit 360-H 130 «+-

3238 — 34 = 355)4 grains. 47 grains de tartre 

vitriolé (fulfate de potafîe) diffous dans 1 0 1 7 

grains d'eau diflillée ont la même gravité fpéci-
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fique , la température étant 6o°; d'où il fuit 

que la proportion de fel dans chaque folution 

étoit égale. Mais dans cette dernière la quan

tité de fel étoit — — ; alors la quantité de fel 

J , , - 3*94 
dans la première etoit = i y p , j 2 grains. 

23,6 

Maintenant de cette quantité il y en avoit feu

lement 8(5 d'alcali : par conféquent l 'excédent, 

c'eft-à-dire 70,^2 , étoit d'acide ou d'acide & 

d'eau. La quantité d'acide employé dans la fa-

turation contenoit 79 grains d'étalon ; mais l'a

cide relié dans la combinaifon montoit feule

ment à 70,5*2 grains : il y avoit eu par confé

quent S grains \ qui ne s'étoient pas combinés 

Se qui étoient de l'eau pure. Ainfi l'acide qui 

eft entré dans la combinaifon eft plus fort que 

l 'étalon; & puifque 79 parties d'étalon perdent 

8,y par l'union avec l'alcali végétal pur , 100 

parties de ce même étalon perdroienr 10,75* 

grains. Ainfi 89,25" parties d'acide de la force 

de celui qui eft entré en combinaifon avec l 'al

cali pour former du tartre vitriolé ( fulfate de-

potaf fe) , contiennent autant d'acide que i o o 

parties d'étalon, & de-là 100 parties de ce fort 

acide font équivalentes à 112 de l'étalon : pat? 

conféquent 100 parties d'alcali végétal cauf-

lique fec faturent près de 92 d'acide fulfurique 
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étalon ou 82 à - p e u - p r è s d'acide fulfuri-

que le plus for t , & produifent 182 de tar

tre vitriolé ( fulfate de potalîe ) dans fon 

état ordinaire criflallifé fec. Cette dernière 

conclufion efl la plus certaine, étant indépen

dante d'aucune erreur dans les calculs de la 

table. 

Ainfi 100 parties de tartre vitriolé (fulfate 

de potaffe) contiennent y 2 de pur alcali & 45" 

de l'acide le plus fort, équivalant environ à $0,4.2 

'd'étalon. 

II n'y a pas de raifon de ftippofer d'après 

cela que ce fel contienne aucune partie d'eau 

de criflallifation ; on doit plutôt en tirer la con-

féquence contraire : car à une chaleur au-deflous 

de l'ignition il ne perd rien de fon poids , & 

expofé à une chaleur rouge pendant une demi-

heure, il tombe en pondre , & 100 grains en 

perdent à peine un : encore cette légère diffé

rence peut-elle dépendre ou d'un peu d'humidité 

accidentelle oud'une petite portionde fel perdue 

.& diffîpée. M . Storr a remarqué' que ce fel ne 

perd pas d'eau de criflallifation à aucun degré 

de chaleur jufqu'à 5*5)0 degrés. 

Pour comparer les réfultats de cette méthode 

avec ceux que j'ai obtenus dans nies anciennes 

expériences, j 'ai évaporé la folution faturée iL 

ficcité, employant à la fin une chaleur de 
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'degrés. Le fel ainfi formé pefoit i y 8 grains; 

Cette augmentation de poids pouvoit être due à 

de la pouffière tombée pendant Pévaporation. J'ai 

fait auffi quelques expériences pour m'aflurerde 

l'exaditude de ma table; je n'en rapporterai 

qu'une feule. A 654,$ grains d'une folution d'al

cali végétal qui contenoit 218 ,16 d'alcali non 

caufïique j'ai ajouté de l'huile de vitriol (acide 

fulfurique) dont la gravité fpécifîque étoit \,$0^% 

8c qui conféquemment contenoit pour IOO 

d'étalon : j'ai trouvé que 27a grains étoient né« 

cefïaires pour faturer l'alcali avec un petit excès 

d'acide comme d'ordinaire. L'acide carbonique 

dégagé montait à 61,8 grains; conféquemment 

la quantité d'alcali pur étoit I j 6 grains. La 

quantité d'étalon dans celle de l'huile de vi

triol ( ac ide fulfurique) employé étoit i^.y,8 

grains ; or fi 1 j 6 d'alcali exigent, pour être 

faturés, 145*58 de l'étalon fulfurique, 100 grains 

de l'alcali doivent employer 53 de ce même 

étalon. 

C o m m e ce fujet eft intimement lié avec plu

sieurs autres de grande importance, tels que 

l'analyfe des eaux minérales, la théorie de la 

teinture » les caufes de la criftallifation, la dé-

liquefcence, les pouvoirs réfrigérens & la folu-

bilité des fels neutres dans l'eau 8c dans l'efprit-

de-vin * je joins ici les différens réfultats ob-
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tenus par le petit nombre de chimiiles qui ont 

travaillé fur cet objet , avec quelques remarques 

propres-à déterminer le jugement du lecteur. 

Selon M. Bergmaun 100 parties de tartre 

vitriolé (fulfate de potaffe) font compofées de 

$2, d'alcali pur , 40 d'acide & 8 d'eau : d'après 

cette proportion 100 parties d'alcali végétal 

pur exigeroient, pour être faturées, 7 7 de l'a

cide vitriolique (fulTurique) le plus fort : c e 

pendant il dit ailleurs qu'elles en emploient 78,5*. 

Je ne puis deviner comment il a pu conclure 

qu'il exifloitune auffi grande portion d'eau dans 

le fel criílallifé. M. Wenzel ' trouve que 24.0 

grains de ce fel en perdent à peine un à nue 

chaleur rouge : de là 100 parties d'alcali végétal 

produiroient au-defîus de rp2 de tartre vitriolé 

(fulfate de p'otaiTe ). 

M . "Wenzel trouve que B ^ j grains de pur 

alcali végétal fec font exaderrenj faturés par 

218,75" grains d'acide fulfurique ; la folution 

étant évaporée, & le réfidu expofé à une chaleur 

rouge lui a donné 152^ grains de tartre v i 

triolé. Il infère de-là que cette .quantité con-

tenoit 83,5" d'alcali put & 6p de l'acide fulfu

rique le plus fort ; d'où Ton, cil en droit, de 

conclure, 

I O . Que 100 parties d'alcali végétal pur em

ploient 82/Í3 de l'acide fulfurique le plus fort 
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& produifent 182,63 ^ e faliate de potafîè. 

20. Que 100 parties de fulfate de potaffe 

contiennent d'alcali pur & ¿¿$¡2$ de 

l'acide fulfurique le plus fort. Ces deux réful-

tats s'accordent auffi près qu'il eft poffible avec 

les miens; & comme les méthodes employées 

font différentes, cette coïncidence eft une preuve 

affurée que les erreurs, s'il y en a quelques-

unes , font de très-peu d'importance. 

D u réfultat de cette expérience M . Wenzel 

conclut quelle eft la quantité de l'acide le plus 

fort contenue dans une demi-once de fon acide 

fulfurique; car puifque 218,75" grains de cet 

acide contiennent 69 de l'acide le plus fort, 

240 grains en doivent contenir yy,73" ( o u , 

d'après mes expériences, 7J , 13 ) 5 qui équivalent 

à environ 84,19 de mon étalon, & 100 grains 

contiennent 38,4 de mon étalon : fa gravité 

fpécifique eft par conféquent 1,3189. 

M . "Wiegleb répéta ces expériences exacte

ment de la même manière que M . Bergmann, 

& fon réfultat a été "cependant très-différent; 

car il a trouvé que y2 grains d'alcali pur étoiént 

fàturés par 53 de l'acide fulfurique le plus fort, 

& que le fel réfultant pefoit i o y grains. Comme 

l'exactitude de cet excellent chimifte efl bien 

connue, il y a lieu de préfumer que les cir-

conftances 
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confiances ont concouru pour occafîonner une 

augmentation' de poids femblable à celle que 

j'ai obtenue dans mon expérience. 

Du nltre. 

J'ai pris 36*0 grains de la même folution al

caline; je l'ai allongée par une addition de 621 

grains d'eau, le tout contenant, comme aupa

ravant, 120 grains d'alcali végétal non cauf-

tique. J'y ai ajouté de l'acide nitrique dont la 

gravité fpécifique étoit 1 , 1 3 1 6 : la quantité né-

celîaire pour arriver au point de faturation s'efl 

trouvée de 4.36 grains. Cet acide contient à-très-

peu-prcs, fuivant ma table, 23,9 grains d'acide 

étalon : ainfi la quantité employée pour arriver 

au point de faturation, en contenoit 124. L a 

perte de l'acide carbonique étoit de 84 grains ; 

d'où il fuit que la quantité d'alcali pur étoit de 

86 grains. Apres avoir laiffé repofer la folution 

pendant quatorze heures , je trouvai fa gravité 

fpécifique de 1,090 , la température étant à j"8 

degrés; le poids total étoit 1384 grains. 

Je pris alors 720 grains d'eau diftillée, & 

ajoutant du nitre criftallifé en poudre afîez fine 

& féché par une longue expofition à l'air, je 

trouvai que lorfqu'il y avoit 1 1 2 grains de dilîbus, 

la gravité fpécifique de la folution étoit 1,099 

à la même température que ci-defTus ; par con« 

Tom XIV. M 
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féquent la proportion de nitre étoit la même 

dans les deux liqueurs, c'efi-à-dire — - — partie 
U 7 ,418 R 

de chacune. Maintenant • = 186,32 : c'é-

toit donc la quantité de nitre régénéré. 

Dans cette expérience, comme dans la pre

mière, la quantité d'alcali pur étoit 86 grains, la 

quantité d'étalon 104 grains, lafomme des deux 

î o o : cependant la quantité du nitre ne s'efl trou

vée que de 186,32 grains : ainfi 3,68 ont été rejet-

tés comme eau pure : or fi 104. grains d'étalon 

perdent 3,68, 100 parties en perdroient environ 

3,5", & de-Ià l'acide qui entre dans le nitre eft plus 

fort que l'acide étalon dans la proportion de 

103,5" à 100 à-peu-près, c'cll-à-dire que 100 

parties de cet acide font équivalentes à 103,5* 

à-peu-près de l'acide étalon, & par conféquent, 

i ° . IOO grains d'alcali végétal pur faturé avec 

l'acide nitrique produifent environ 2 1 6 grains 

de nitre & exigent, pour être faturés, environ 

1 1 6 du plus fort acide nitrique, équivalent à 

120 de l'étalon. 

2 0 . i o o parties de nitre criflallifé contiennent 

46,15* d'alcali & $3,8$ d'acide plus fort que 

l'étalon dans la propprtion ci-delius mentionné. 

Ayant fait évaporer la diuolution faturée & 

l'ayant expofée à une chaleur de 360 degrér,, 

j'ai trouvé que leréfidu ne pefoit que 179 grains^ 
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qu'aînlî il y avoit 7 grains de perdus. Dans le 

fait l'ancienne méthode n'efl , dans aucun cas , 

plus défectueufe que lorfqu'elle efl appliquée 

au nitre; car durant l'évaporation une portion 

fe volatilife, comme M. Vallerius l'a remar

qué il y a long-teins. D e p lus , lorfqu'il efl ex-

pofé à une chaleur rouge , une partie de l'acide 

fe diilipe ou fe décompofe : delà la grande 

différence dans les réïultats que j'ai précédem

ment obtenus. Quant à l'eau de criftallifation , 

nous pouvons affiner que le nitre n'en contient 

point. M. Storr, qui a donné une attention par

ticulière à cet objet , trouve qu'il retient fa forme 

criflalline, & qu'il perd feulement fa tranfpa-" 

rence à une chaleur de yoo degrés : il penfe 

qu'il s'en évapore réellement quelque chofe 

lorfqu'il efl fondu , mais nous favons à préfent 

que c'efl l'acide qui s'échappe ou plutôt qui 

fe décompofe. 

La proportion des fubflances qu i , d'après 

M . Bergman , compofent 100 parties de nitre 

criflallifé , font 49 grains d'alcali, 33 d'acide 

& 18 d'eau. Il ne paroît pas avoir pris garde 

à la perte occafionnée par l'évaporation , & de 

plus à cette époque on ne connoifîbit pas la 

décompofition de l'acide occafionnée par la 

chaleur. Ces circonflances ont rendu fes réfultats 

erronés, comme l'étoient auffi les miens lors 

M ij 
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de ma première publication. Il a probablement, 

attribué la perte occafionnée par cette der

nière circonftance à l'évaporation de l 'eau, & 

c'eft pour cela qu'il affigne une fi grande pro

portion de ce principe dans la compofition 

de ce fel. D'après lui 100 parties d'alcali pur 

exigeroient, pour être faturées, 67,34 ^e l'acide 

nitrique le plus fort & produiroient 204 grains 

de nitre ; cependant dans un autre endroit il 

allure que 100 parties d'alcali végétal pur abfor-

bent 64 grains d'acide nitrique le plus fort. 

L a détermination de M . Wenzel eft plus 1 

exacte : fuivant lui 83,7 grains d'alcali végétal pur 

font faturés par262 grains de fon acide nitrique: 

le fel ainfi formé, après l'évaporation & l'expo-

fition à une douce chaleur rouge , pefoit 173>5T 

grains. Delà il conclut que 17 3,5" grains de nitre 

léché à un commencement de chaleur rouge, 

contiennent 83,5" d'alcali & 90 de l'acide nitri

que le plus fort. D'après cela 100 parties de 

nitre contiennent environ 48 d'alcali & j"2 d'a

cide. Ce réfultat approche plus près de la vérité 

que celui de M . Bergman : comme il affigne 

une plus grande -proportion d'acide que d'al

cali , ce que prouve évidemment la quantité d'air 

dégagé du nitrique, il s'en fuivroit que 100 par

ties d'alcali pur exigent, pour être faturées, en

viron 108 parties de l'acide nitrique le plus fort 
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f a ) Sa propre cor.clulîon efl que 140 grains de for» 

acide nitrique contiennent 82,5 de l 'acide nitrique le plus 

fort, qu i font éqirivalerrts à g 1,7a de mon acide étalon. 

M ii] 

5c produiTent 208 grains ( ou un peu plus ) de nitre 

cri/îallifé. Il penfe auffi que 240 grains de ces 

criftaux perdent 2 grains d'eau lorsqu'ils font 

calcinés; ce qui montre que fa chaleur rouge 

étoit beaucoup plus douce que celle appliquée 

par M, Bergman , & explique la différence 

de leurs réfultats, quoiqu'ils aient fuivi en ap

parence la même méthode de recherches. 

Puifque 100 parties d'alcali pur exigent, pour 

être faturées, n 5 parties de l'acide nitrique le 

pKis fort, 83,5 doivent en exiger 96,86 qui font 

équivalentes à 100,25" de l'acide étalon. Cette 

quantité d'étalon doit par conféquent avoir été 

contenue dans les 262 grains d'acide nitrique 

employé par M. Wenzel pour faturer 83,5^ d'al

cali pur. De-là il s'enfuit que 100 grains de 

fon acide nitrique contenoient 38,22 de mon 

acide étalon ; fa gravité fpécifique devoit être 

alors environ 1,227 

M . Wiegleb efl encore plus près de la vérité ; 

il trouve que 1 1 2 grains de nitre doucement 

échauffé contiennent J2 grains d'alcali & 60 

grains de l'acide le plus fort : par conféquent 

100 grains de nitre contiennent 46,5" grains d'al
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cali Si ¡¡3,5 à-peu-près d'acide; ce qui s'accorda 

prefqu'exacterrient avec mes réfultats. De-!à i c o 

parties d'alcali pur employeroient H5",4 de l'a

cide le plus fort & produiroient 21 y/,4 de nitre. 

Sel de fylvius (muriate de potaffè ) , ou com~ 

binaïfon de l'alcali végétal avec l'acide mu-

riatique. 

J'ai ajouté à 360 grains d'une folution d'aL-

cali végétal non cauflique allongée par l'addi

tion de 5*18 grains d'eau, 2^4 grains d'acide mu-

riatique dont la gravité fpécifique étoit 1,1466 : 

la quantité néceffaire pour la faturation étoit 

grains. La perte du gaz acide carbonique s'efl 

trouvée de 34 grains. La gravité fpécifique de la 

folution faturée à la température de $6 degrés 

étoit de 1,076, & le poids total de 1098 grains. 

La gravité fpécifique d'une folution de 100 

grains de muriate de potaffe dans 720 d'eau à 

la température de 56 degrés s'efl: trouvée éga

lement de 1 ,076; d'où il fuit que la proportion 

de fel étoit égale dans les deux folutions, c'elt-

à-dire de —̂— du total. Maintenant —— = 
8,1 8,z 

113 ,902 . D e cette quantité 86 grains étoient 

alcali pur; par conféquent le furplus, montant 

à 47,902 grains, étoit ou de l'acide pur , ou 

de l'acide Si dé l'eau. Mais comme ce f e l , 
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lorfqu'il paroît f e c , ne perd au plus que 3 pour 

100 quand on l'expofe à une chaleur ronge , 

je crois qu'il ne contient pas d'eau de criftalli-

fation, & j 'en conclus que les 47,002 grains 

font de l'acide pur. Maintenant 2/4. grains de 

cet acide muriatique contiennent 52 ,71 d'acide 

étalon ; & puifque fur cette quantité il n'y en a 

eu que 47.-S»02 d 'employés , le furplus montant 

à 44,5)08 , ont été rejettes de la comhinaifon, 

comme n'étant que de l'eau pure : or fi 92 ,71 

grains ont perdu 44,908, 100 grains d'étalon 

auroient perdu , par leur combinaifon avec l'al

cali végétal, 48,4 grains : il efl par conféquent 

•à-peu-près auffi déflegmé que le gaz acide muria

tique ou air marin. 

De-là 48,4 grains de ce fort acide équivalent 

à i c o grains de l'acide étalon , ou 100 grains de 

ce même acide équivalent à 206 grains de l'éta

lon : par conféquent ICO grains d'alcali végé

tal pur exigent, pour être faturés, y/y,7 de cet 

acide marin le plus fort, qui font équivalens 

à n y à-peu-près de l'étalon, & produifent i y y , 7 

grains de muriate de potaffe. 

2'°. 100 grains de muriate de potaffe con

tiennent 64,2 d'alcali & 37,8 de l'acide muria

tique le plus fort, équivalant en force à 73 à-peu-

près de l'acide étalon. M . Storr allure qu'il n'é

prouve aucune perte de poids à une chaleur 

au-deflbus de J C Q degrés. M iv 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



184 A N N A L E S 

La compofition de 100 parties de ce Tel don

née par M. Bergman eft de 61 d'alcali , 31 

d'acide & 8 d'eau. D'après lui 100 parties d'alcali 

végétal pur demandent, pour être faturées, $0,82 

de l'acide muriatique le plus fort & forment 

environ 16*4 grains de muriate de potaiïe. 

Les réfultats de M . Wenzel diffèrent à peine 

des miens : il trouve que 83,5* grains d'alcali 

pur font faturés par 202 de fon acide muria

t ique, & que le réfidu, après l'évaporation & 

après avoir été expofé à une chaleur rouge, pèfe 

129 grains, dont 835" grains font de l'alcali, & 

45",5' font de l'acide. 

D'où il fuit premièrement que i o o parties 

d'alcali végétal pur produisent Ï J"4,3" de muriate 

de potaffe combinés avec 54, j de l'acide mu

riatique le plus fort. 

2° . Que 100 parties de ce fel contiennent 

'64,42 grains d'alcali, & 3J,y8 d'acide. Il penfe 

que 240 parties de ce f e l , quand il eft criflallifé, 

en contiennent 8 d'eau qui fe difiipe à une cha

leur rouge ; mais il eft probable que cette perte 

eft plutôt oçcafionnée par la difperfion du fel ou 

l'évaporation d'une partie de fon acide, & qu'au

cune portion d'eau n'efi efTentiellement néceffai-

i e à fa conflitution. C'eft ce qui paroît confirmé 

par fon expérience même : car 83,5* parties d'al

cali pur , d'après mes calculs, abforbent <y5,f 
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d'acide le plus fort : dans l'expérience de M . 

Wenzel , il n'en a été employé que 45",y. Cette 

diminution pourroit bien être attribuée à la forte 

chaleur rouge qu'il a employée; car fon fel étoit 

fondu. 

3 0 . Que nous pouvons eflimer'la force de 

l'acide muriatique qu'il a employé ; car puifque 

202 grains contenoient 46,5" de l'acide le plus 

fort, lefquels équivalens à 96 de l 'étalon, 100 

grains dévoient contenir 47 grains de l'acide 

étalon, & par conféquent fa gravité fpécifique 

étoit d'environ 1,1892 (a). 

E efl très-probable que la différence entre 

les réfultats ci-deflus & ceux de M . Wiegleb 

tiennent à la grande chaleur qu'il a employée ; 

car il trouve que 104. grains de fel de muriate 

depofafTeen contiennent83 d'alcali 6c feulement 

21 de l'acide le plus fort. 

Du fel de glauber ou fuljate de foude. 

Une quantité d'alcali minéral priflallifé éva

poré à ficcité & échauffé au rouge dans un creu-

fet d'argent, a été diffoute dans de l'eau pure 

dans une telle proportion, que 367 grains de 

cette difïblution contçnoient yo,oj" d'alcali non 

cauftique fec. 

(a) Son réfultat .efl que 240 grains de l 'acide qu'il 

a employé en contiennent f4 de l'acide Je plus fort» 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



i 8 < 5 . A N N A L E S 

Sur cette dilïblution de 367 giains j'ai gra

duellement verfé75"grains d'acide fulfurique dont 

la gravité fpécifique étoit 1,56$, Se quicontenoit 

6 1 pour 100 d'acide étalon. La perte du gaz 

acide carbonique a été de 18 grains, Si lorfque 

la folution a été affoiblie par 4.80 grains d'eau , 

fa gravité fpécifique à la température de J5* 

degrés s'efl trouvée de 1,0670. Alors par une 

expérience de comparaifon femblable à celles 

que j'ai décrites plus haut , j 'ai trouvé que • 
6,825 

de cette folution étoit du fel, Or le poids total 

étant de 004. grains, j'ai 9 ° 4 - — 132,45* pour 
6,82-fî 

la quantité de fel obtenue. La quantité d'alcali 

pur étoit de $0,0$ — 18 = 3 2 , 0 5 " , celle de l'a

cide étalon étoit de 45", 7 j " : le total des deux 

étoit 7 7 , 8 0 , & le furplus montant à 5*4,62 doit 

être l'eau de'criflallifhtion , ou au moins ce qui 

excède l'eau déjà contenue dans l'acide étalon. 

D 'où il fuit, i ° . que 100 parties d'alcali mi

néral pur abforbent 143 grains à-peu-près de 

l'acide étalon, & produifent 4 1 4 grains de fel 

de glauber ou fulfate de foude fec criflal-

lifé. 

2 0 . Que 100 parties de fulfate de foude criflal-

lifé contiennent24,16 grains d'alcali pur, 34,7£ 

d'acide étalon & 41 ,3 d'eau étrangère à la com-

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D E C H T M I E . I ° 7 

pofîtion du fel ; ou que fi le fel a été échauffé à 

ficcité , i o o parties en contiennent 4.1 d'alcali Se 

j9 d'acide étalon. Il efl vrai que fi ce fel criftal-

lifé efl échauffé davantage ? il perdia une plus 

forte proportion de fou poids ; car j'ai trouvé 

que 100 parties en perdoient J J lors même que 

la chaleur n'égaloit pas celle de l'ignition ; mais 

cela venoit en partie de la perte de l'eau inhé

rente à l'acide étalon & en partie à la perte de 

l'acide lui même , car les vapeurs & les dernières 

gouttes rougiflbient les couleurs bleues végétales. 

D'après M . Bergman , 100 parties de ce fel 

en contiennent 1 j d'alcali , 27 de l'acide le 

plus fort Se 58 d'eau. Si cela eft ainfi , 100 

parties d'alcali pur devroient en abforber 180 

de l'acide le plus fort (quoiqu'il ait dit ailleurs 

feulement 177 ] , & devroient produire 666 de 

fel criflallifé ou 280 de celui privé de fon eau 

de criflallifation. 

Il y a une méthode pour chercher la pro

portion des élémens de ce fel, que j'ai fuivie 

autrefois Se qui m'a donné un réfultat à-peu près 

pareil à celui de M. Bergman. 

J'ai fuppofé que 100 parties d'alcali minéral 

criflallifé, parfaitement fec en apparence, fans 

être cependant tombé en efllorefcence, con-

tenoient 16 parties d'acide carbonique, 20 d'al

cali Se 64 d 'eau, comme M. Bergman l'avoit 
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annoncé alors. Cependant cette proportion d'a

cide carbonique dans des criflaux parfaitement 

fecs & non effleuris m'a fouvent échappé : quel

quefois cette proportion étoit de 12 pour 100, 

quelquefois de 14 & rarement de 16 pour 100. 

Mais comme j 'ai imaginé que lorfque ce fel étoit 

parfaitement criuallifé,il devoit exifter une pro

portion confiante entre l'acide carbonique & 

l'alcali, que la différence que j 'obfèrvois venoit 

d'un excès d'humidité imperceptible qui com-

plétoit le poids de 100 parties, j'en ai conclu 

que toutes les fois que je trouvois moins d'a

cide carbonique dans 100 parties de ce fe l , il 

contenoit auffi moins d'alcali dans la même pro

portion j de forte que fi iû" parties d'acide car

bonique en indiquent 20 d'alcali , 12 d'acide 

carbonique en indiqueraient 1 j " d'alcali. J'ai été 

confirmé dans cette opinion par les expériences 

fui vantes. 

J'ai obfcrvé que 100 grains d'alcali minéral 

criftallifé, qui contenoient 12 grains d'acide 

carbonique, étoient faturés par y a grains d'a

cide fulfuriqne, mais qu'une autre portion 

du même alcali qui donnoit 13 grains d'acide 

carbonique, en demandoit c6 du même acide 

pour vêtre faturée. Maintenant 12 : j 2 : : 13 : ¿6 

à-peu-près. D,e même j'ai obfervé que 100 par

ties de cet alcali qui dannoient i j d'acide car-
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bonique étoient faturées par 121 d'acide mu

riatique, tandis qu'une autre portion du même 

alcali qui ne contenoit que 13,5* d'acide car

bonique n'abforboit que 108 du même acide: 

or 15" : 13,5* : : 121 : 100 à-peu-près. Il faut 

avouer que ces concluions paroifTent fuffifam-

ment probables, & dans cette fuppofition j'ai 

fait les expériences fuivantes. 

Ayant diflous 100 grains d'alcali minéral crif-

tallifé dans 720 grains d 'eau, j 'ai faturé cette 

folution avec de l'acide fulfurique dont la gra

vité fpécifique étoit 1,5654. La perte de gaz 

acide carbonique a été de douze grains. De-là 

j'ai conclu que h quantité d'alcali pur étoit de 

i y . La gravité fpécifique de la folution étoit 

de 1,045" P a r u n e température de 6 5 e , Se fon 

poids de 860 grains. L'acide contenoit 61 pour 

100 de l'acide étalon. 

J'ai auffi trouvé que la gravité fpécifique d'une 

folution de 100 grains de feldeglauber oufulfate 

de foude dans 836 d'eau étoit de 1,045" à la 

même température; & comme cette folution con

tenoit — d e fon poids de fel , j'ai conclu 
9,3 6 

que la première contenoit la même proportion, 

& conféquemment que la quantité de ce fel 

' • 8>6° n n . . . 

etoit • = 01,88 grains; mais de cette quan-
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tité 15* grains feulement étoient de l'alcali, & 

3 1 , 7 2 de l'acide étalon = 46 ,72 ; par confé

quent le refle étoit l'eau abforbée par la criflal

lifation = 4.J.16 grains. De là il parohroit fuivre 

que 100 grains de fulfate de fonde criflallifé 

cortiennent 16,32 d'alcali, 34,52 d'acide étalon, 

& 4 P , r y d'eau de criiiallifation; ce qui s'accorde 

à-peu près avec la détermination de M. Berg-

man : car mon étalon eLl fans doute plus foible 

que ce qu'il appelle fon acide le plus fort; & 

fi nous attribuons feulement 7 grains à l'eau 

contenue dans mon acide étalon , il y aura une 

très-petite différence. Cependant je crois main

tenant cette détermination erronée , comme ne 

s'accordant pas avec le rcfultat de la première 

expérience qui en directe, & parce qu'une partie 

de l'acide fc diiïîpe , lorfqu'on l'expofe à une 

forte chaleur. Des portions d'alcali minéral crif-

tallifé qui s'étoient effleuries par une expoiltion 

à -l'air pendant feize mois , fe font trouvées 

contenir différentes proportions d'acide carbo

nique. De plus nous pouvons fouvent être 

trompés, fi nous ne faifons pas une attention 

toute particulière , en ce que l'alcali faturé 

réabforbe fréquemment une portion de l'acide 

carbonique qui s'en dégagé; de forte que la 

perte de poids n'indique pas la totalité de l'acide 

carbonique contenue dans l'alcali, à moins que 
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la liqueur fuffifamment faturée ne foit expofée 

à l'air^pendant quelques heures ( a ) . 

M . Wenzel ayant faturé 120 grains d'alcali 

minéral non cauflique fec avec fon acide* ful

furique, a trouvé que la perte occafionnée par le 

dégagement du gaz acide carbonique étoit de 48 

grains. La quantité d'acide employé étoit de 

287,33 grains, le fel réfultant, après l'ignition, 

de 162 grains ou plutôt de 161,5, attendu qu'il 

faut déduire un demi • grain de terre qui s'elt 

précipitée de l'alcali. Ainfi la quantité d'alcali 

pur étoit 71,5" ; ce qu i , étant déduit de 161,5*1 

donne oo grains pour la quantité, de l'acide le 

plus fort. De-là il fuivroit 

Que i o o parties d'alcali minéral pur exigent, 

pour être faturées, 22y,87 de l'acide le plus 

fort & produisent 425,87 de fel de glauber ou 

fulfate de foude fec. 

Il remarque d'ailleurs que 240 grains de ful

fate de foude criflallifé perdent par l'ignition 

134 grains d'eau; par conféquent i o 6 ( = 2 4 0 — 

134. ) de fel fec abforbent , en criflallifant, 

134 grains d'eau. Alors 161,$ de fel féché 

( a ) IL y a dans ces fortes d 'expériences une caufë 

d'erreurs qui paroît avoir échappé à M . K i r w a n ; c'ert 

la grande quantité d'eau que l 'acide carbonique el î fuf-

ceptible de dilToudre & qui s'échappe avec lu i . {Note, 

du traducteur. ) 
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en abforberoient 2 0 4 , 1 6 , & la Tomme des deux 

365,66 efl la quantité de fel criflallifé produite 

dans l'expérience ci-deffus. 

Ainfî premièrement 100 parties de l'alcali 

minéral pur faturé avec l'acide fulfurique peu

vent produire environ y n de fulfate de foude 

criftallifé. 

2 0 . 1 0 0 parties de ce fel criftallifé contiennent 

Î9 , j8 d'alcali, 24,62 de l'acide le plus fort, & 

57,8 d'eau. 

Le défaut principal qu'on peut reprocher à 

ces expériences, c'efl que M . "Wenzel faifoit 

deffécher fon alcali par la fufion dans un creu-

fet de terre : or l'alcali a la propriété de fe com

biner avec la terre argilleufe & la terre fili-' 

ceufe. Cette dernière étoit à la vérité précipitée 

pendant la faturation avec l 'acide; mais la terre 

argilleufe ne l'étoit pas; au contraire elle ab-

forboit plus d'acide que l'alcali : d'où il fuit 

que M . Wenzel a dû trouver Une plus petite 

proportion d'alcali que le fel pur n'en conte-

noi t , & il auroit trouvé au contraire une plus 

grande quantité d'acide, s'il n'en eût pas chaffé 

une partie par la chaleur de l'ignition à laquelle 

il a enfuite expofé le fel. 

Si M. Wenzel n'avoit pas expreffément alfuré 

qu'il avoit procédé , en faifant cette expé

rience , de la même manière qu'il l'avoit fait 

pour 
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pour le fulfate de potaffe, je foupçonnerois 

qu'il n'a fait que faturer l 'alcali, & qu'il en a 

conclu la proportion de l'acide le plus fort con

tenu dans le fel fec. Car la quantité de cet acide 

le plus fort contenue dans l'acide fulfurique qu'il 

a employé , eft exactement dans la même pro

portion qu'il avoit trouvée en formant le fulfate 

de potaffe. Dans le premier cas il avoit reconnu 

que 218,75 grains de fon acide fulfurique con-

tenoient cTo de l'acide le plus fort, & dans le 

fécond il a trouvé que 285,33 grains du même 

acide en contenoient 00 : maintenant 2 1 8 , 7 / : 

69 : : 285,3 3 : 90 : or cette proportion ne pou-

voit fe rencontrer que dans un feul cas ; c'elî 

celui où la chaleur rouge auroit été égale dans 

les deux expériences, puifque le fulfate de 

foude perd une partie de fon acide à une telle 

chaleur. 

M . Wiegleb a évité cette fource d'erreurs, 

& il a approché ainfi plus près de la vérité; il 

trouve que 100 grains d'alcali minéral féché par 

une chaleur rouge perdent 42 grains d'acide car

bonique lorfqu'il efl faturé avec l'acide fulfu

rique , & que le fel réfultant après qu'il a été 

échauffé jnfqu'à l'ignition, pèfe 133 grains. Ce fel 

confifle en confequen.ee, fuivant lui, en78 grains 

d'alcali pur & 75 de l'acide fulfurique le plus fort. 

Ainfi 100. parties d'alcali pur feroient nécefTaires 

Tome XIV. N 
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pour faturer 130 de l'acide le plus fort, & 

produiraient 230 de fulfate de foude fec. Il 

dit ailleurs que 100 parties de fulfate de foude 

perdent yo grains par la déification. Alors fi 

5"0 grains de fel fec en prennent j o d'eau, 

133 en prendront 133 8c formeront 266 de 

fel criflallifé- : 100 parties de ce fel contien

draient alors 21 ,8 <l'alcali, 28,2 de l'acide le 

plus fort 8c j o d'eau. 

Du nitre ittlique ou nitrate de foude. 

s J'ai faturé 367 grains de la même folution 

d'alcali minéral non cauflique avec 147 grains 

d'acide-nitrique dont la gravité fpécifique étoit 
1>275i> & l1" contenoit 4y,7 par cent de l'a

cide étalon. La quantité d'acide carbonique 

perdue a été de 14 grains. En ajoutant 959 d'eau, 

la gravité fpécifique de la folution à la tem

pérature de j8,5*° s'elr. trouvée de 1,0401; ce 

qu i , d'après une expérience de comparaifon , 

répond à — — de fel. Il y avoit un excès 
1 16 ,901 

d'acide d'environ 2. grains ; le poids total étoit 

de 1439 grains : la quantité de fel étoit par 

conféquent ^ 9 • = 8y , i42 grains; la quan

tité d'alcali pur étoit j'O.oy — 14 =^36,05 ' ; la 

quantité d'acide étalon étoit 66,7 ; l e total des 
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deux = I02 ,7J : mais de cette quantité 8y , i42 

feulement entroient dans la combinaifon du f e l ; 

le refiant 17.608 étoit la quantité d'eau pure 

perdue par l'acide étalon. O r , fi 66,7 parties 

de l'acide étalon perdent 1 7 , 6 parties d'eau 

par leur combinaifon avec l'a! ali minéral, 100 

doivent perdre 26,38 , & conféquemment 73,62 

parties de ce fort acide font équivalentes à 

100 de l'étalon , ou 100 de ce fort acide à 

I35",8 de l'étalon nitrjque. 

De-là 36 parties d'alcali exigent , pour être 

faturées, 49 grains de l'acide le plus fort; con

féquemment 100 parties de cet alcali en exige-

roient 136 qui équivalent à 1 7 1 de l'acide étalon 

& produiroient 271 parties de nitrate de foude 

criftallifé. 

2°. 1 0 3 parties de nitrate de foude contien

nent 42 3y d'alcali, & J 7 ^ 4 de l'aci le nitiique 

le plus fort équivalant à peu près à 70,3 3 de 

l'acide étalon. 

La détermination de M. Bergman eft fort 

éloignée des réfultats des chimilles qui lui ont 

-fuccédé. Par fon calcul 100 parties de nitrate 

de foude contiennent 32 grains d'alcali, 43 d'à-' 

cide Si 2 y d'eau. D'après, ces données, 100 

parties d'alcali minéral pur ou foude abforbe

roient 154,4 de l'acide nitrique le plus fort, ou 

I 3 y , j , comme il Ta déterminé ailleurs ( ce qui 

• N i ] 
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ne diffère pas beaucoup de mon réfultat), & 

produîroient 312 de nitre cubique. 

M . Wenzel a trouvé que 71,5" grains d'alcali 

minéral pur font faturés par 347 de fon acide 

nitrique, & que le fel réfultant après l'ignition 

pefoit 100,75* grains. Ainfi cette quantité con-

tenoit 71,5" d'alcali, & les 110,25" grains ref-

tans étoient l'acide le plus fort. 

D e - l à , i ° . 100 parties d'alcali pur abforbent 

167 de l'acide le plus fort & produifent 267 

de nitrate de foude. 

2°. 100 parties de nitrate de foude contien

nent 3 7 J à-peu-près d'alcali & 62,5" d'acide. 

Il dit ailleurs que 240 grains de nitrate de 

foude criflallifé perdent 9 grains d'eau par l'igni

tion , ce qui altère la proportion dans un certain 

rapport; car alors 100 parties de ce fel criflallifé 

ne contiendroient que 36 d'alcali, 60 d'acide 

& 4 d'eau. L'erreur de ce réfultat vient évi

demment de la même caufe qui avoit trompé 

M . "Wenzel dans l'expérience fur le fulfate de 

foude. L a perte qu'il croyoit tenir à la vapo-

rifation de l 'eau, provenoit de la volatilifation 

d'une partie de l'acide. 

L e réfultat qu'a obtenu M . Wiegleb efl 

beaucoup plus jufle. Il a trduvé que 153 grains 

de nitrate de foude en contenoient 64 d'al

cali & 80 de l'acide le plus fort ; d'où il fuit, 
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1". que 100 parties d'alcali exigent, pour être 

faturées, 130 grains de l'acide le plus fort , & 

produifent 239 grains de nitrate de foude; 2°.que 

100 parties de ce fel contiennent 4.1,83 d'al

cali & r8 , i7 de l'acide le plus fort. Il efl re

marquable que non-feulement l'acide nitrique 

exifle en plus grande quantité dans le nitrate 

de foude que dans le nitrate de potafle, mais 

encore qu'il y efl beaucoup plus concentré. 

Du fel commun ou muriate de foude. 

367 grains de là même folution alcaline con

tenant $0,0$ d'alcali minéral non cauflique , 

ont été faturés par 129 grains d'acide muria-

tique, dont la gravité fpécifique étoit 1,135*5*-

La perte occafionnée par le dégagement de l'a

cide carbonique s'efl t rouvée, au bout de quel

ques heures, de 20 grains. En ajoutant 26 grains 

de plus d'eau & 4 de fel commun pur , fa 

gravité fpécifiqne de la folution étoit 1,081^ 

à la température de 60 degrés : d'après une 

expérience de comparaifon elle devoit con

tenir —-— de fel. L e poids de la folution étoit 

2,33 1 

506 grains, & conféquemment la quantité de 

f t ' - 1°6 £ 
tel etoit - — = <5o;74 grains ; mais comme 

°i33 

il y a eu quatre grains de fel ajoutés, le poids 

du fel régénéré étoit feulement de $6,74-
N iij 
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L'acide employé contenoit 34 pour 100 d'é

talon ; par conféquent 129 grains en conte-

noient 43,85; la quantité d'alcali pur étoit de 

30,05-grains ; le total des deux = 73,9X grains; 

cependant il n'y a eu que 56,74 de fel for

m é ; par conféquent la différence ou 73,91 - ~ 

5-6,74 — 1 7 , 1 7 étoit de l'eau pure féparée de 

l'acide étalon; & fi 43,86 grains de l'étalon 

perdent 1 7 , 1 7 grains par leur union avec l'al

cali minéral, 100 grains de l'étalon en perdraient 

3 9 , 1 4 , Se conféquemment le réfidu , c'etl-à dire 

6o,86 parties de l'acide le plus fort font équi

valentes à 100 de l'étalon ou à 48,4 de l'acide 

le plus fort, tel qu'il fe trouve dans le ma-

riate de potafTe. 

De- l à , i ° . 100 parties d'alcali minéral pur 

abforbent 88,81 de ce fort acide qui équivalent 

à 147,52 d'étalon & produifent I88>8I de mu-

riate de foude. 

2 0 . 100 parties de muriate dé foude con

tiennent à-peu-près 53 d'alcali & 47 d'un acide 

plus fort que l'étalon , dans la proportion ci-

deffus mentionnée. 

Ou ne tient nul compte de l'eau de crif-

tallifa ion , -parce qu'il paroît que le fel com

mun ou muriate de foude n'en contient pas : ce 

qui s'ell évaporé par la chaleur, me paroît être 

purement accidentel. M. V a l d , qui a fuiviavec 
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fuccès toutes les opérations relatives au inu-

riate de foude , allure que 9 1 1 grains de ce fel 

n'en perdent que 7,1 par décrépitation. M . 

Storr a trouvé qu'il ne perd rien à une chaleur 

au-delïbus de 590°. Comme le fel commun ou 

muriate de foude ne fe diffipe à aucun degré 

de chaleur pendant l'évaporation de fa folu-

tion , & comme il retient fou acide à la plus 

forte chaleur , les réfultats de MM. Wenzel 8c 

Wiegleb & particulièrement ceux du dernier 

s'accordent à très-peu-près avec les précédées. 

D'après M. Wenze l , 71,5" d'alcali minéral pur 

font faturés par 266,5 d'acide muriatique. L e 

réfidu, après qu'on en eut féparé un grain de 

terre 8c qu'il eut été expofé à Pignïtion , pefoit 

131,5 grains. Cette quantité par conféquent con-

tenoit 71,5' grains d'akali 8c f o grains de l'a

cide le plus fort. De-là 100 grains d'alcali mi

néral pur abforberoient près de 84. de l'acide 

le plus fort & produiraient 184 de fel com

mun ou muriate de foude. 

20. 100 parties de fel commun ou muriate 

de foude contiendroient $4,37 d'alcali & ^5^3 

de l'acide le plus fort. 

D'après M . W i e g l e b , 105* grains de muriate 

de foude contiennent 56 grains d'alcali & 49 

de l'acide le plus fort. Ainfi 100 parties de e s 

fel contiennent /3 d'alcali & 46,5 d'acide ; de-

N iv 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



zoo A N N A L E S 

(<t) Page 38^, 

là IOO parties d'alcali pur abforberoient 87,5* 

de l'acide muriatique le plus fort & produiraient 

187,5" de muriate de foude; ce qui approche 

beaucoup de ma conclufion. 

La proportion donnée par M . Bergman 

diffère fi fort de ces réfultats, qu'il e!l impoiïi-

ble d'y donner aucune confiance. Il attribue à 

100 parties de ce fel 42 d'alcali, 52 d'acide 

& 6 d'eau. 

Des fels ammoniacaux. 

Avant de procéder à l'analyfe des fels for

més par les acides minéraux , il eil nécelTaire 

d'examiner la compofition de l'alcali volatil aéré 

(carbonate d'ammoniaque) que j'ai employé 

dans mes expériences. 

L a proportion que M . Bergmann alTigne aux 

élémensqui forment ce fel , efl de r2 grains d'eau, 

45" d'air fixe ou acide carbonique & 4.3 d'al

cali pur. II ne dit nulle part comment il a re

connu cette proportion, & je ne connois d'autre 

méthode pour la déterminer avec exactitude, 

que celle du docteur Prieflley, volume II de 

fa nouvelle édition (a). 

D'après fes expériences il paroît que deux 

mefures d'air alcalin ( gaz ammoniaque ) font 
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faturées & réduites à la forme conciète par 

une mefure d'air fixe ou gaz acide carbonique, 

à très-peu-près. Maintenant je trouve que 100 

pouces cubiques de gaz ammoniaque pèfcnt 

18 ,16 grains, & que i o o pouces cubiques de 

gaz acide carbonique pèlent 4-6,J. Supposons 

donc qu'une mefure contienne 100 pouces cu

biques; alors deux mefures de gaz ammoniaque 

pèferont 36,32 grains Se abforberont 46,5 de 

gaz acide carbonique, & le fel concret ainfi 

formé pèfera 82,82. Mais fi 82,82 parties de 

carbonate d'ammoniaque concret contiennent 

36,32 d'ammoniaque pure autant privés d'eau 

qu'il le peut être, 100 parties de fel concret 

contiendront 4.4 à-peu-près d'ammoniaque Se 

$6 d'acide carbonique ; & puifque les quantités 

de ces deux élémens doivent toujours être pro

portionnelles , le gaz ammoniaque ne pouvant 

pas être réduit à la forme concrète fans une 

proportion convenable de gaz acide carboni

que , ni ce dernier fans une proportion conve

nable de gaz ammoniaque, il en réfulte que 

connoiiTant la quantité d'acide carbonique con

tenue dans un poids donné de fel f ec , on pourra 

toujours déterminer par la proportion ci-defiits 

la quantité d'ammoniaque qu'il contient. Or 

cette quantité étant t rouvée, la quantité d'eau 

qui excède celle contenue dans les gaz ammo-
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iliaque & acide carbonique, peut être égale

ment connue, puisqu'elle eft le reliant du poids 

donné du fel. 

Du vitriol ammoniacal. 

100 grains d'alcali volatil concret non cauf-

tique (carbonate d'ammoîriaque) formé par la 

iublimatiorv & diiTous dans i o c o grains d'eau, 

ont été faturés par 132 grains d'acide fulfuri-

q j e , dont la gravité fpécifique étoit de 

& qui contenoient 61 pour i c c de l'acide éta

lon. La perte occafionnée par le dégagement 

de l'acide carbonique s'efl trouvée de 45* grains ; 

par conféquent la quantité d'alcali pur étoit 

de 35",3J grains. La gravité fpécifique de la 

folution à la température de j o degrés étoit 

de 1,0627. D'un autre côté la gravité fpécifiqua 

d'une folution de 100 grains de fulfate d'am

moniaque crillallifé , dans 821 grains d'eau à 

la température de yo degrés, étoit également 

de 1,0627. La proportion de fel était donc la 

même dans les deux folutionsj c'efi-à-dire de 

• du tout. Le poids de la folution qui con-

tenoit le fel régénéré étoit de i r 8 y grains : ainfi 

. ï r̂ t7 
la quantité de fel qu'elle contenoit étoit • 

• = 1 2 8 , 1 8 1 grains; la quantité d'ammoniaque 
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(a) V o j e v u n . eflimation de fa force dans l 'ar t ic le 

fulfate de poiajfe. 

pure étoit 3 y ; la qu'imité d'acide étalon 

étoit de 8o , j2 grains ; le total des deux = 

115,87. L e furplus, pour compléter les 128,881 

qui forment le poids du fel , doit être l'eau 

montant à 13 ,011 grains. 

Ainfi , 1 ° . 100 parties d'ammoniaque pure 

abforbent 227)7 grains de l'acide fulfurique 

étalon, & au moyen de l'eau qu'elles confer-

vent, elles donnent 364,6 de fulfate d'ammo

niaque criftallifé. 

2°. 100 parties de fulfate d'ammoniaque crif

tallifé contiennent 27,42 d'ammoniaque pure , 

62,47 d'acide étalon & 10 ,11 d'eau. 

La méthode employée par M. Wenzel pour 

déterminer la propoition des élémens qui com-

pofent le fulfate d'ammoniaque, éfl très-ingé-

nieufe; mais il l'a oblcurément rapportée, & 

elle ne me paraît pas avoir obtenu même fa 

propre confiance. 

Il a jette peu-à-peu dans une demi-once da 

fon acide fulfurique (aj 160 grains de carbo

nate d'ammoniaque concret & fec; il a trouvé 

que la peite de poids étoit d'environ 86 grains; 

il en a conclu que cette quantité d'alcali con-

tenoit 8 5 grains d'acide caibonique. Il n'y a 
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petfonne qui , ayant fait cette expérience, n'ait 

pu reconnoître que cette conféquence étoit 

fauffe ; car l'odeur d'ammoniaque indique évi

demment qu'il s'en échappe en même-tems que 

l'acide carbonique, lorfque la liqueur n'efl pas 

fflffifamment étendue d'eau. 

Dans une autre demi-once du même acide 

fulfurique il a verfé goutte à goutte 336 grains 

d'ammoniaque ordinaire en liqueur : il a trouvé 

que la perte occafionnée par le dégagement de 

l'acide carbonique étoit de 38 grains (a); d'où 

il a conclu que la quantité d'alcali réel étoit 

proportionnellement plus petite dans cette ex

périence que dans la première. Arrivé au point 

de faturation, il a évaporé doucement la folu-

tio*n, & il a expofé le fel nouvellement formé 

à une chaleur d e 2 i 2 ° pendant quatre heures: 

il a trouvé alors qu'il pefoit 129 grains. Main

tenant, comme l'acide fulfurique qu'il a employé 

contenoit 7y,7J grains de l'acide le plus fort, 

il a fuppofé que le fel ainfi formé contenoit cette 

quantité d'acide le plus fort, & cette fuppofition 

eff ju l le ; mais il a fuppofé enfuite que toute 

l'eau contenue dans l'acide & dans l'ammonia

que avoir été évaporée à une chaleur de 2 1 2 0 ; 

{a) Il paraît que l 'ammoniaque fur laquel le M» VPen-

i e l a opéré n'étoLt pas pure , mais mélangée de car

bonate d 'ammoniaque. {Note du traducleur*) 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



E* E C a i M t E. 203* 

ce qu'on ne peut pas lui accorder : 8c comme 

il en infère que le réfidu des 129 grains, c'eft-

à-dire J3 5 25 grains, font de l'alcali pur , il eft 

évident que fa" conclufion n'efl pas dans fes 

prémiffes ; il eft donc inutile d'examiner les 

conféquences qu'il en tire. D'après mort calcul', 

la quantité de fulïate d'ammoniaque qui réful-

teroit de l'expérience de M . Wenzel , feroit 
1 3 S grains; car 240 grains de fon acide fulfu-

rique contiennent 84,72 de mon acide étalon; 

& puifque 62,47 de ce même acide étalon 

entrent dans la compofition de 100 parties de 

fulfate d'ammoniaque , 84,72 entreroient dans 

celle de 135" grains de ce fel : fix grains ont 

été probablement perdus pendant l'évaporation 

du fel de M . Wenze l , ou volatilifés avec l 'a

cide carbonique. 

Ni M. Bergman, ni M. Wiegleb n'ont traité 

de ce fel ; mais le docteur Prieflley vient en

core ici à notre fecours : il trouve que deux 

mefures de gaz ammmoniaque font exactement 

faturées par une de gaz acide fulfureux; d'où 

il fuit que 36,32 grains d'ammoniaque pure 

abforbent 70,2215" de l'acide fulfureux volatil 

le plus fort , & conféquemment 100 parties 

d'ammoniaque en abforbent 103. Le gaz acide 

fulfureux, en s'uniflant à l'ammoniaque, dépofa 

une partie de fon foufre, 
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Du nitrate d'ammoniaque. 

i o o grains d'alcali volatil concret non cauf-

tique {carbonate d'ammoniaque) diiïbus dans 

ICOO parties d'eau , ont été faturés par 4^6 

grains d'acide nitrique , dont là gravité fpé-

cifique étoit 1,1418 grains & qui contenoit 

24,8 d'acide étalon. L a perte occafîonnée par 

le dégagement du gaz acide carbonique s'eft 

trouvée de 4.3 grains; ce qui indique 33,8 

d'alcali pur {a). La gravité fpéciiique de la 

folution étoit 1 ,0401; ce qui , d'après une 

expérience de comparaison , m'a indiqué 

•—— de fel criltaîlifé. L e poids de la folution 
10,7 - r 

étoit 15-03 grains : ainfi la quantité de fel étoit 

1503 . . 
• - = 140,407 grains, ce qui eu un peu 

10,7 

moins que la quantité d'ammoniaque pure & 

d'acide étalon employée : car la quantité d'am

moniaque efl 33,8 & celle de l'acide étalon 

contenue dans les 446 grains de l'acide nitrique 

employé , efl 110 ,608 , & la fomme des deux 

= 144,408; ce qui ne diffère que de 3,914 

de la quantité du fel formé. Cette quantité doit 

être celle de l'eau abandonnée par l'acide éta-

a ) I l fembleroit ici y avoir une erreur dans le texte 

de M . K i r w a n . 
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Ion; & fi I IO,5D8 grains d'étalon perdent 3,04.1 

par leur union avec l 'ammoniaque, 100 par

ties d'étalon perdront environ 3 , 5 , & de là 

96,5" parties de ce fort acide font équivalentes 

à 100 de l'étalon. 

D e - l à il fuit auffi que i o o parties d'alcali 

volatil ou ammoniaque pure en abforbeLont 316 

de ce fort acide nitreux, lefquelles feront équi

valentes à 327,^ d'étalon , & produiront 4 1 6 de 

nitrate d'ammoniaque criflallifé. 

100 parties de nitrate d'ammoniaque con

tiennent donc i \ d'ammoniaque & 76 de l'a

cide nitrique le plus fort, qui équivalent à 78,75" 

d'acide étalon. 

Cependant je dois obferver que comme le 

nitrate d'ammoniaque employé dans la folution 

d'épreuve n'avoir pas été purifié par une féconde 

criftallifation, il contenoit un excès d'acide ; 

ce qui doit avoir introduit une légère inexac

titude dans l'expérience ; mais je ne forme aucun 

doute que ce fel ne contienne au-defîtis de 70 

parties de l'acide le plus fort & au plus 28 

d'ammoniaque. 

D'après M. Bergman , 100 parties d 'ammo

niaque pure abforbent 132 de l'acide nitrique 

le plus fort; mais ce réfultat contredit la règle 

qu'il a lui-même pofée , que les bafes qui ont 

une plus foible attraction pour un acide quel-
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conque abforbent plus de cet acide que n'en 

abforberoit une quantité égale d'une bafe qui 

exerceroit une attraction plus forte. O r , d'après 

les propres expériences de M . Bergmann, ido 

parties de foude ou d'alcali minéral pur ab

forbent 135",y de l'acide nitrique le plus fort; 

100 parties d'ammoniaque pure devroient donc 

en abfotber beaucoup plus. Il e(l donc évident 

qu'il s'elt trompé faute d'avoir pris en confidé-

rarion la proportion d'eau qui entre dans la coin-

pofition du carbonate d'ammoniaque concret. 

M . Wenzel donne à ce fel une beaucoup 

plus grande proportion d'acide, quoique celle 

qu'il alTigne me paroilTe encore au-delTous de 

la réalité. D'après fon évaluation, 41 parties 

d'ammoniaque pure faturées avec l'acide nitrique 

produifent 127 grains de nitrate d'ammoniaque 

féchés pendant quatre heures à une chaleur de 

212 degrés : mais il faut remarquer que la dé-

compofition de ce fel commence à une chaleur 

beaucoup plus foible , comme l'a obfervé M. 

Cornet te , & qu'il fe fublime à la chaleur de 

234°. Cependant il fuit de cette expérience que 

100 parties d'ammoniaque pure abforbent 205* 

de Facide nitrique le plus fort & produifent 

305" de nitrate d'ammoniaque. 

J'ai été curieux de répéter cette expérience 

d'après mon ancienne méthode , & j'ai obtenu 

le 
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le réfultat fuivant. J'ai faturé 200 grains d'alcali 

volatil concret non cauflique ( carbonate d'am

moniaque j avec de l'acide nitrique dont la gra

vité fpécifique étoit 1 , 1 /38 : j'en ai employé 

•584. grains. La perte occafionnée par le déga

gement du gaz acide carbonique s'eft trouvée 

de 100 grains -, la folution évaporée lentement 

à une chaleur de 70 degrés, ou au plus de 

80, a produit une mafTe faline criftallifée pour 

la plus grande partie, qui pefoit 296 grains. 

Ici la quantité d'alcali pur ou d'ammoniaque, 

d'après la règle de proportion pofée ci-defTus, 

étoit de 78^6 ; o r , fi 100 parties d'ammoniaqne 

pute en produifent 4 1 6 de nitrate d'ammo

niaque, comme je l'ai déterminé plus haut, 78,6 

auraient dû produire très-près de 327 ; çepert-

dant je n'en ai obtenu que 296 : par conféquent 

il y a eu 31 grains de perdus probablement 

pendant l'évaporation. 

Du muriate d'ammoniaque ou fel ammonite-

ordinaire. 

100 grains d'alcali volatil aéré ( carbonate 

d'ammoniaque ) difTous dans 100 parties d'eau 

ont demandé pour leur faturation 246 grains 

d'un acide muriatique dont la gravité fpécifique 

étoit de 1 , 1 3 y y , & qui contenoit, d après ma 

table, 34 grains pour cent de l'acide étalon; 

Tome XlF. O 
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là quantité employée contenoit par conféquent 

8%',6q d'acide étalon. La perte occafionnée par 

le dégagement de l'acide carbonique s'eft trour 

vé 'e 'de 43 grains-, par conféquent la quantité 

d'alcali ou ammoniaque pure étoit de 33,8 

grains. La gravité fpécifique de la folution fa-

turée étoit de I3O269, & le poids total de 1303 

grains. 

L'expérience ordinaire d'épreuve m'indjquoit 
i 

que la folution contenoit de fel, & con-
1 0 , 6 7 

féquemment que la totalité de la folution en 

contenoit —• = 122,110 grains. 
; 10,67 ° 

-o A préfent la fomme de l'alcali ou ammo-

toîa'que pure & de l'acide étalon = 1 1 7 , 4 4 ; ' a 

•différence entre ces deux quantités, c'eft à-dire 

4,67, doit être l'eau unie à l'acide étalon. 

- D'où il fuit, 1 ° . que 100 parties d'alcali ou 

ammoniaque pure abforbcnt 247,1 cfacide éta

lon , & doivent produire 361 de muriate d'am

moniaque criftallifé. 

2 0 . Que 100 parties de muriate d'ammoniaque 

contiennent 27,62 d'ammoniaque, 68 :49 d'a

cide étalon & 3,89 d'eau. Cependant, lorfque 

j'ai fait cette expérience d'après l'ancienne mé

thode , j'ai obtenu une beaucoup plus petite 

proportion de fel. 
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Ayant diiïbus 200 grains de carbonate d'am

moniaque dans 1800 grains d 'eau, & l'ayant 

faturé avec le même acide muriatique qui de-

mandoit 486 grains, & ayant reconnu que la 

perte de poids occafîonnce par le dégagement 

de l'acide carbonique étoit de 100 grains, j 'ai 

fait évaporer la folution, & elle ne m'a donné 

que 224 grains de muriate d'ammoniaque. Main

tenant la quantité d'alcali pur étant, d'après 

mon évaluation, de 7 8 , 6 , elle auroit dû pro

duire, d'après l'obfervation ci-de(Tus, 284,5; 

grains de muriate d'ammoniaque : il y a eu 

par conféquent une perte de 60,7 grains. 

M. Wenzel attribue à 110 parties de muriate 

d'ammoniaque 76 d'ammoniaque & 7 4 d'acide; 

mais il eft clair qu'il s'ed trompé tant par une 

mauvaife évaluation de la quantité réelle d 'am

moniaque contenue dans le carbonate d'ammo

niaque que par la volatilifation d'une partie du 

fel durant l'évaporation de la folution faturée. 

La fuite dans le Numéro prochain. 
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E X T R A I T S 

DU S U P P L É M E N T 

A U X A N N A L E S D E C H I M I E 

D E C R E L L , 

Pour 1791 ; 

Par J . H . H A S S E N P B A T Z . 

§ . I . 

M . R A P S de Cornouaille nous apprend que 

Von trouve dans la Pyrotechnie de Vanuccio 

Biringuccion imprimée à Venife en i y y o , la 

defcription fuivante des procédés de l'amal

game : 

Pulvérifez & broyez dans un grand mortier 

de fer les morceaux qui contiennent de l'or 

& de l'argent; réduifez-Ies en l imon; lavez & 

faites fécher ce réfultat. 

Quand on veut amalgamer, on humecte le 

limon avec du vinaigre ou une diflolution de 

fublimé, de verd-de-gris & de fel commun, 

dans l'eau; on le met dans un moule , & on 

agite enfuite ce mélange avec afTez de mer

c u r e , pour qu'il en foit entièrement couvert. 
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Lorfque l'amalgame efl fait, on lave le mé

lange pour en féparer les parties terreufes, & 

l'on fépare l 'or , l'argent, le cuivre du mercure, 

en le pafiant à travers un fac de peau. 

§. I I . 

M . Kunfen Muller s'eft a(Turé par l 'expé

rience, qu'un régule de coba l t , purifié du fer 

par la méthode de M . Harmbftadt, efl auffi peu 

fufceptible d'attraction que le fien. 

§. I I I . 

M. Weingartner eflâya de retirer du phof-

phore des o s , en combinant de l'acide phof-

phorique avec du z inc , & en féparant lephof-

phore par la diftillation. Voici le procédé qu'il 

a fuivi, & qui ne lui a pas réuffi : 

11 a broyé fix livres d'os calcinés & réduits 

en poudre avec fix livres de potaffe pure ; il 

a fait calciner ce mélange, & il a leffivé le 

produit de la calciuation : il s'eft précipité cinq 

livres 12 onces de terre. 

La lefiive a été faturée avec une livre huit 

onces d'acide fulfurique affoibli par quatre fois 

autant d'eau , & cette faturation a été mêlée à 

du fulfate de zinc. Il s'eft fait dans "ce mé

lange un précipité pefant trois onces \ , S i la 

diflolution évaporée a donné 4 livres 4 onces 

de fulfate de potafle. 

0 i»j 
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E X T R A I T 

Du premier Supplément & du Cahier de 
Mai 1 7 9 1 J des Annales de Chimie de 
Crell; 

Par J . H . H A S S E N F R A T Z . 

§. I . 

O N trouve à Arten , dans le Weymar , parmi 

du charbon brun, un fofTiIe jaune, m o u , écla

tant , diaphane , que M. W e r n e r a nommé 

honigjleïn, pierre de miel. Les morceaux ordi

naires font de la groffeur d'un pois ; ils font 

très-fouvent criflallifés & forment deux pyra

mides oppofées. M. Bruckmann a trouvé que 

Les trois onces { de précipité ont été broyées 

avec de la poudre de charbon & mifes dans une 

cornue de Hefie qui communiquoit dans un 

récipient plein d'eau. Cette cornue a éprouvé 

un feu violent pendant cinq heures confécu-

tives , fans qu'il fe foit dégagé de phofphore. 

M . Weingartner annonce que le procédé in

diqué par Schéele pour retirer l'acide du treffle, 

n reft pas bien difpendieux & réuffit très-bien 

en grand. 
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O i t -

ces criflaux fe comportoient au feu comme le 

fulfate de chaux ; ils y brûlent & deviennent 

blancs, tendus & feuilletés : ils ne produifent 

ni odeur ni vapeur pendant la combuflion de 

la fubflance colorante. 

§. I I . 

M . Fuscks a fait de l'éther acéteux en ex-

pofant huit onces d'acétite de plomb à un feu 

doux, jufqu'à ce que l'eau de criitallifation fût 

entièrement évaporée" il mit cet acétite delTé-

ché dans une cornue avec deux" onces d'a

cide fulfurique, il verfa delTus trois onces d'al

cool bien rectifié , & obtint deux onces fept 

gros d'une liqueur qui lui donna une once 

d'éther. Il obtint du réfidu deux onces dix-

grains d'une liqueur anodine végétale. C e pro

cédé ell celui de M . de la Planche, apothicaite 

à Paiis. V o y e z Chimie de Fourcroy , page 2$$, 

val. IV. 
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P R I X 
Propçfé par l'Académie des Sciences , 

Pour l'année 175)4-

-LES végétauxpuifent dans l'air qui les environ

n e , dans l'eau & en général dans le règne miné

ral , les matériaux nécefTaires à leur organifation. 

Les animaux fe nourriuent ou de végétaux 

ou d'autres animaux qui ont été eux mêmes 

nourris de végétaux ; en forte que les matériaux 

dont ils font formés font toujours, en dernier 

léful tat , tirés de l'air ou du règne minéral. 

Enfin la fermentation, la putréfaction & la 

•combuflion rendent continuellement à l'air de 

l'atmofphère Si au règne minéral, les principes 

que les végétaux & les animaux en ont empruntés. 

Par quels procédés la nature opère -1 - elle 

cette circulation entre les trois règnes ? Com

ment parvient-elle à former des fubflances fer-

mentefcibles, combuflibles (A) & putrefcibles, 

( a ) I l eft très-remarquable que les fubftances m i 

nérales combufl ibles (c trouvent le plus fouvent brû

lées , ou au moins engagées dans des combinaifons où 

e l les font peu combuf l ib l e s , & que l e s . v é g é t a u x les 

féparent & fe les approprient pour en former leurs ma

tières inflammables. 
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avec des matériaux qui n'avoient aucune de 

ces propriétés f 

La caufe & le mode de ces phénomènes ont 

été jufqu'à préfent enveloppés d'un voile pref-

qu'impénétrable. On entrevoit cependant que 

puifque la putréfaction & la combuflion font 

les moyens que la nature emploie pour rendre 

au règne minéral les matériaux qu'elle en a 

tirés pour former des végétaux & des animaux , 

la végétation & l'animalifation doivent être des 

opérations inverfes de la combuflion & de la 

putréfaction. L'académie a penfé qu'il étoit tems 

de fixer l'attention des favans fur la fohition 

de ce grand problême. Tandis qu'une com-

miffion qu'elle a nommée à cet effet, s'occu

pera fans relâche dans un local déjà difpofé pour 

cet effet, des phénomènes de la végétation, 

elle a cru devoir s'aider du concours des favans 

de toute l'Europe » pour ce qui concerne la nu

trition des animaux. 

C'eft dans toute l'étendue du canal intefti-

nal que s'opère le premier degré de l'animali

fation ou la converfion des matières végétales, 

en matières animales. Les alimens reçoivent 

une première altération dans la bouche par le 

mélange avec la falive; ils en reçoivent une 

féconde dans l'eftomac par leur mélange avec 

le fuc gaftiique ; ils en reçoivent une troifième 
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par le mélange avec la bile & le fuc pancréa

tique. Convertis enfuite en chi le , une partie 

paiTe dans le fang, pour réparer les pertes qui 

s'opèrent continuellement par la refpiraùon & 

la tranfpiration; enfin la nature rejette, fous la 

forme d'excrémens , tous les matériaux dont 

elle n'a pu faire emploi. Une circonitance re

marquable, c'en que les animaux qui font clans 

l'état de fanté, & qui ont pris toute leur croif-

fance, reviennent conflamment chaque jour, à 

la lin de la digeltion, au même poids qu'ils 

avoient la veil le , dans des circonftances fem-

blables ; en forte qu'une fomme de matière 

égale à ce qui eft reçu dans le canal inteflinal 

fe confume & le dépenfe, fort par la tranfpi-

ration , foit par la refpiration, foit enfin par les 

différentes excrétior s. 

L'académie ne croit pas devoir préfenter aux 

concurrens tout ce plan de travail fur l'animalifa-

tion, pour le fujet d'un feulprix; elle fait qu'il 

exige une fuite immenfe de recherches qui ne font 

peuff tre pas fufceptibles d'être faites par un feul 

homme, & fur-tout dans le tems qu'elle peut 

fixer pour ce concours ; elle a donc cru qu'elle 

devoit choifir un des principaux traits de l'ani-

malifation, 8c dans l'intention de les parcourir 

les uns après les autres, elle a d'abord fixé 

fon attention fur l'influence du foie 8c de la 

bile. 
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On fait que le foie occupe une grande place 

dans le corps des animaux; qu'une partie du 

fyffême vafculaire abdominal efl deflinée à ce 

vifcère ; que le fang y efl difpofé d'une ma

nière particulière , pour la fécrétion de la 

bile • que l'écoulement de cette humeur doit 

fe faire avec confiance & régularité, pour l'in

tégrité de toutes les fonclions ; que le foie 

exifle dans tous les ordres d'animaux y jnfqu'aux 

infectes & aux vers ; qu'il efl ou accompagné 

ou deflitué de véficule du fiel, fuivant la nature 

de ces êtres; qu'il y a des rapports eîTentiels 

entre la ra te , le pancréns & le foie : voilà les 

premières données que l'anatomie offre depuis 

long-tems aux fpeculaiions des phyfiologifles ; 

mais elles ont été jufqu'à préfent prefque flé-

riles en applications : on s'eft prefque unique

ment borné à confidérer les ufages de la bile 

dans la digeflion, Cependant des découvertes 

récentes fur la nature de cette humeur & de 

fa partie colorante, fur les concrétions, fur le 

parenchyme du foie, fur la compofition huileufe 

de ce vifcère, appellent toute l'attention des 

phyficiens. Il efl facile de prévoir qu'outre la fé

crétion de la b i l e , ou plutôt, qu'avec la fécré

tion de la bile , un appareil organique auffi im

portant par fa m a Te , par fes connexions, 

par fa difpofition vafculaire, que l'efl celui du 
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f o i e , remplit un fyflême de fondions dont la 

fcience n'a point encore embraffé l'enfem-

ble. 

L'académie, en propofant ce fujet, en pref-

fent toutes les difficultés , elle fait qu'il demande 

des connoiffances anatomiques étendues & fur-

tout une comparaifon foignée de la ftruclure 

du foie confidéré dans les divers animaux; elle 

fait qu'il exige des recherches chimiques puifées 

fur-tout dans les nouveaux moyens d'analyfe 

que poffède aujourd'hui la chimie; elle fent & 

elle efpère que ce travail obligera ceux qui s'y 

livreront à déterminer la nature du fang de 

la veine porte, à la comparer à celle du fang 

artériel & veineux* des autres régions, à fuivre 

cette importante comparaifon dans le fœtus qui 

n'a que peu refpiré, dans les animaux à l" a ng 

froid, chez lefquels le foie très-volumineux 

paroît être d'autant plus huileux qu'ils refpirent 

moins ; à comparer le poids Se la pefanteur fpé-

cifique de ce vifeère dans les mêmes individus; 

à faire l'analyfe de fon parenchyme, ainfi que 

celle de la b i le , dans quelques efpèces princi

pales de chaque ordre d'animaux; en un m o t , 

elle apprécie l'étendue de ce fujet; mais elle 

connoît en même-tems le fucecs des feiences 

modernes; elle connoît le zèle de ceux qui les 

cult ivent, & qui font deflinés à en aggrandii 
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le domaine; elle eft perfuadée qu'il eft tems 

d'aborder les queflions compliquées que pré-

fententles phénomènes de l'économie animale, 

& que c'efl de la réunion des efforts de la phy-

fique, de l'anatomie & de la chimie, qu'on 

peut fe promettre maintenant la folution de 

ces grandes queflions. 

Elle attend donc des concurrens pour ce prix, 

1°. un cxpofé comparé & fuccinét de la forme, 

du volume , du poids Se des connexions du 

foie & de la véficule du fiel dans les diverfes 

claffes des animaux, depuis l'homme jufqu'aux 

infectes ( a ) . 
g» • . . ..^t 

[a) O n ne demande point une defeription anato-

mique dé ta i l l ée , mais une /impie comparaifon générale 

d e l à f î rudure , de l ' é t endue , de la connexion du fo ie . 

I l ne fera pas non plus néceflaire de fûivre ce t ravai l 

ana tomique , non plus que l 'analyfê c h i m i q u e , d a n s t n 

grand nombre d'efpèces d 'animaux. 

L 'académie , en fuivant à cet égard le même plan 

que pour fon programme fur le nerf in te rcof la l , p ro -

pofe aux concurrens de choifïr dans les diverfes clafies 

d'animaux quelques-unes des cfpèces fuivantes , confi-i 

dérées par rapport à leurs différences anatomiques. 

L ' h o m m e , le foetus, l ' adu l t e , le v ie i l l a rd . 

P a r m i , les quadrupèdes, l e finge, le r a t , le l a p i n ; 

le c h i e n , l e cochon. 

Parmi les oifeaux , l e coq d'Inde ou le c o q , l ' a i g l e 

ou la b u f e , le co rbeau , la cygogne ou le h é r o n , Vol» 

eu le cygne . 
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2°. L'analyfe comparce de la bile dans ces 

différens animaux, en vdéterminant fur-tout la 

proportion & la nature des diverfés fubflances 

qui la forment. 

3°. U n examen également comparatif de la 

rature chimique du parenchyme du foie dans 

les mêmes efpèces. 

<£. Ce travail anatomique & chimique fuivi 

dans quelques principales efpèces d'animaux 

pris à différentes époques de leur v i e , & fur-

tout dans celles du fœtus & l'adulte. 

y ° . L e réfultat de toutes ces recherches re

lativement aux fonctions du foie & aux ufages 

de la b i l e , leurs rapports avec les autres fonc

tions de l 'économie animale ; unique but que 

fe propofe d'atteindre l'académie. 

6°. Sans rien exiger de pofitif ¿V de fuivi fur 

l'état pathologique du foie 8c de la b i l e , les 

auteurs pourront étayer leurs idées des princi

pales altérations que les maladies préfentent 

dans le fyftême hépatique & biliaire, chez 

l 'homme, les quadrupèdes & les oifeaux. 

Parmi les quadrupèdes ovipares , la falamandre , la 

tortue , la g renoui l le . 

Parmi les ferpe s , la couleuvre , l ' o r v e t , la v i p è r e . 

Pa rmi les poifT n s , la raye ou l 'ange , l ' angui l le , le 

flet, le b r o c h e t , a c a r p e , & c . 

Que lques grOi e e r p ces d'infeftes ou de vers . 
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'Quoique l'académie ait cru devoir fixer par

ticulièrement l'attention des concurrens fur les 

fondions du foie , elle avertit les auteurs que 

dans le cas où elle n'auroit pas reçu le mémoire 

qui remplit le but qu'elle fe propûfe, elle ac

cordera le prix à celui des concurrens, qui,, 

fans embraTer le problème dans toute [on éten

due , lui offrira un travail intéreffant ou des 

découvertes importantes fur quelques-unes des 

humeurs principales qui concourent à la digef-

tion & à la nutrition, telles que la falive, le 

fuc gallrique ou le fuc pancréatique, ou même 

fur une humeur animale, dont la connoifTance 

approfondie pourroit répandre un grand jour 

fur la phyfique des animaux*. 

Le prix fera de yooo liv. 

Les favans de toutes les nations font invités 

à travailler fur ce fujet, & même les atïbcies 

étrangers de l'académie. Elle fe fait une loi d'ex

clure les académiciens régnicoles de prétendre 

à ce prix. 

Ceux qui compofetont, font invités à écrire 

en françois ou en latin, mais fans aucune obli

gation : ils pourront écrire en telle langue qu'ils 

voudront- l'académie fera traduire leurs mé

moires. 

On les prie que leurs écrits foient très-lifibles. 

Ils ne mettront pas leurs noms à leurs ou-
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vrages,maïs feulement une fentence ou devife; 

ils pourront, s'ils veulent, attacher à leur écrit 

un billet féparé & cacheté par e u x , où feront, 

avec cette même fentence, leur n o m , leurs 

qualités & leur adreffe; & ce billet ne fera 

ouvert par l'académie qu'en cas que la pièce 

ait remporté le prix. 

Ceux qui travailleront pour le prix adreffe-

ront leurs ouvrages, francs de por t , à Paris , 

au fecrétaire perpétuel de l'académie, ou les 

lui feront remettre entre les mains. Dans ce 

fécond cas , le fecrétaire en donnera en même-

tems fon récépiffé , où fera marquée la fentence 

de l'ouvrage 8c fon numéro, félon l'ordre ou 

le tems dans lequel il aura été reçu. 

Les ouvrages ne feront reçus que jufqu'au 

premier janvier 1794 exclufivement : ce terme 

eft de rigueur. 

L'académie,, à fon affemblée publique d'après 

Pâques de la même année , proclamera la pièce 

qui aura remporté le prix : le tréforier délivrera 

les 5000 livres à celui qui lui rapportera ce 

récépifle. 

S'il n'y a pas de récépifle du fecrétaire, le 

tréforier ne délivrera la fomme qu'à l'auteur 

même qui fe fera fait connoître, ou au porteur 

d'une procuration de fa part. 
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ANNALES DE CHIMIE. 

SEPTEMBRE i 7 3 2 . 

E X A M E N C H I M I Q U E 

De la fe'ro/ite' produite par les remèdes 

véficans {a) y 

Par M. M A R G U E E O N : 

L u à l 'académie le 19 juin 1751. 

O N fait que les remèdes véficans appliqués 

fur la peau y produîfent de la chaleur , de 

l'inflammation, une douleur v ive , & l'élévation 

de veines remplies d'un liquide connu fous le 

nom de férofité. En foumettant à l'examen cette 

liqueur, mon principal objet étoit de pouvoir 

(a) Depuis la lecture de ce m é m o i r e , j ' a i examiné 

la férofité que produisent les iynapilrnes, les b rû lures , 

la piqûre de certains infectes , enfin cette humeur q u i 

eft contenue dans les pullules des maladies cutanées. Je 

donne à la fin de ce mémoire l 'extrait de l 'analyle 

*[ue j ' a i faite de CES diffçjenï guides . 

Tome XIV. ' P, 
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faire connoître la nature de ce fluide & de dé

terminer à quelle efpèce d'humeurs il pouvoit 

appartenir. 

J'ai analyfé ce liquide dans plufieurs circonf-

tances : i ° . lorfqu'il a été produit par des fujets 

affectés de 'maladie putride; 2°. lorfqu'il m'a 

été fourni par des perfonnes en famé, à qui 

on avoit appliqué des véficatoires pour des 

maladies locales, telles que des ophtalmies, des 

douleurs ïhumatifmales, & autres maladies où 

les humeurs ne font point altérées. 

II . L e fujet qui m'a. fourni la férofité que j'ai 

d'abord examinée , étoit jeune, d'une foible 

conflitution & attaqué d'une maladie putride : 

une emplâtre véfîcatoire appliquée aux jambes 

du malade produifit bientôt l'effet ordinaire : 

lorfqu'au bout de dpuze heures on leva l'ap

parei l , on apperçut une veffie qu i , ayant été 

ouverte, laifTa découler une liqueur demi-tranf-

parente, d'une couleur ambrée; on y reconnut 

l'odeur des refînes Se des cantharides qui en

trent dans la eompofition des véficatoires : la 

pefanteur fpécifîque de ce fluide étoit plus 

grande que celle de l'eau diflillée, Si étoit 

à ce dernier comme 288 font à 300 : ce fluide 

avoit une faveur falée Si verdiflfoit la teinture 

des violettes : quelque tems après qu'il fut 

rendu, il s'y forma un réfeau qu i , fe retirant 
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toujours fur lui-même, produifit une pellicule 

qui fe précipita au fond du vafe. 

III. Pour connoître ce qui pouvoir donner, 

lieu à cette Séparation, j'eus recours à diverfes 

expériences : dans un vafe chauffé à 30 de

grés, je reçus de la férofité £ dans un autre 

refroidi à 10 degrés, j 'y reçus la même quan

tité de ce fluide; la formation de la pellicule 

a eu également lieu & dans le même efpace 

de tems. 

I V . Quelle que foit la manière dont on retire 

la pellicule que fournit la férofité , voici quelles 

font fes propriétés : elle efl élaflique , l'eau 

froide ne la ditlbut point , mais lorsqu'elle eiï 

bouillante, elle la crifpe Se lui donne de la 

confiflance ; elle eft foluble dans la fonde Se 

la potafle privées de leur acide carbonique i 

les acides .acétique , muriatique Se fulfurique 

en Opèrent auflî Ja diflalution £ mife fur les 

charbons ardens, elle brûle en fe bourfbulïïant, 

& répand une odeur de corne brûlée. 1 

V . La férofité dont on a féparé la pellicule, 

s'unit à l'eau froide Se lui communique la pro

priété de •moulTer par l'agitation : l'eau bouil

lante lui donne une couleur laiteufe & y forme 

un précipité floconeux,or comme le blanc d'oeuf, 

elle efl propre à la clarification du fucre. 

V I . Si on expofe de la férofité à l'action dvi 

P i j 
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calorique, elle perd bientôt fa tranTparence & 

prend une confiftance femblable à celle d'une 

gelée : ce coagulum eft de couleur d'opale 

& fans continuité : defTéché au bain-marie, il 

perd entièrement fon humidité, devient: tranf-

parent & caffant. » 

VIT. Les acides ont plus ou moins d'action 

fur cette liqueur, fuivant leur état de concen

tration : l'acide fulfurique étendu d'eau lui donne 

une couleur laiteufe due à la fufpenfion d'un 

précipité très-divifé; mais cet acide concentré 

y détermine un précipité floconeux qui fe dilfout 

dans la liqueur : les autres acides agifient de 

même. 

V I I I . Les alcalis n'opèrent rien de remar

quable dans la férofité lorfqu'elle eft récente; 

ils paroiffent feulement en augmenter la flui

dité, mais ils ont la propriété de dilîbudre par

faitement le réfidu de l'évaporation de la féro-

fité. 

I X . L'alccol verfé dans cette liqueur y forme 

des flocons blancs : fi on filtre enfuite la li

queur & qu'on l 'évaporé, on obtient un fel 

criftallifé en cube & un autre en dendrires. Le 

premier, traité par l'acide fulfurique, a donné 

du gaz acide muriatique; il eft relié après l'action 

de cet acide, du fulfate de foude : ce fel étoit 

donc du muriate de foude. L e fécond, traité 
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pàr le même acide, a donne du gaz acide car

bonique ; il eft enfuite refié du fulfate de foude •; 

ce dernier Tel étoit donc du carbonate de foude. 

X. Sans fuivre plus loin l'examen de ce fluide, 

les différentes propriétés qu'on lui a reconnues, 

telles que celles de mouffer, avec l 'eau, de fe 

coaguler par l'eau bouillante, l 'alcool, les acides 

& la chaleur, & les difterens fels qu'il conte-

noit, ne lailTent plus de doute qu'il peut être 

comparé à cette partie du fang connue fous le 

nom de ferum. D'après ces confldérations j 'ai 

cru devoir examiner comparativement ces deux 

fluides. 

X I . Comme on pouvoit fuppofer que les pro

grès de l'animalifation font naître des change-

mens dans les humeurs animales, foit dans leur, 

nature, foit dans les proportions de leurs prin

cipes , je me fuis procuré la férofité des véfi

catoires , & le ferum du fang de fujets du même 

fexe, du même âge & de la même conffitu-

tion , à quelques différences près qu'il efl im-

pofTible de faifir : l'un des fujets qui a produit 

la férofité des véficatoires étoit attaqué d'une 

pleuréfie; le ferum du fang a été produit par 

un fujet où aucun fymplôme de maladie n'avoit 

indiqué la faignée. 

Dans l'examen de ces deux fluides je défi-

gnerai par férofité celui qui efl produit par les» 

P iij 
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véficatoires, & par ferum la liqueur qui fe le*: 

pare après la coagulation du fang. 

XÏI. J'ai reçu le ferum & la férofité dans des 

vaTes de verre de même forme & de même 

capacité : en examinant ces deux liqueurs, leur 

odeur ne m'a point paru être la même : celle 

du ferum étoit peu fenfible; dans celle de la 

férofité on reconnoiffoit l'odeur des réfines & 

des cantharides que l'on fait entrer dans la corn-

pofition de l'emplâtre véficatoire. On remar-

qncit auffi une grande différence dans leur 

couleur : celle du ferum étoit d'un jaune ver-

dâtre, celle de la férofité étoit ambrée ; leur 

tranfparence étoit la même : la fluidité du ferum 

étoit plus vifqueufe que celle de la férofité : la 

pefanteur fpécifique du ferum avec la férofité 

étoit comme 30J font à 500. Ces deux fluides 

avoient une faveur falée & verdifToient la tein

ture de violettes : le ferum n'a point donné cette 

pellicule qu'a fournie la férofité. On voit que 

parmi les propriétés de ces deux liqueurs, la 

férofité paroît différer du ferum par fon odeur, 

fa couleur ambrée, fa pefanteur, & l'efpèco 

de pellicule qu'elle donne au fortir des veffies, 

XIII . Les expériences que je citerai dans le 

courant de ce mémoire , font faites d'après 

celles qu'a faites M . Fourcroy fur différentes, 

humeurs animales. 
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L e ferum Si la f&rofité fe mêlent avec l'eatt 

froide, & lui donnent la propriété de mouTec 

par l'agitation : avec l'eau bouillante ils ont 

pris une couleur laiteufe Se ont formé un p r é j 

cipité floconeux. J'ai mis dans des vailfeaux de 

même forme placés dans un bain d'eau bouil

lante, une partie de ces deux fluides avec deux 

parties d'eau diflillée ; l'eau qui contenoit, le 

ferum du fang fut bientôt recouverte d'une pel 

licule que j'enlevai facilement, ainfi que celles 

qui ont paru enfuite : la férofité des véfica-

toires expofée au même bain a donné plus tard 

ces pellicules qui ont été en moins grande quan

tité. J'ai retiré les deux vafes lorfque les l i

queurs n'ont plus paru fournir de pellicules ; 

elles avoient une faveur falée, l'alcool y dé-

terminoit un précipité floconeux : ce précipité, 

ainfi que les pellicules, étoit de l'albumine. 

X V . Les deux liqueurs dont j'ai féparé l'albu

mine par l'évaporation & l 'alcool, mires à évapo

rer, ont donné par criftallifation du muriate de 

foude Se du carbonate de foude. Dans cette opé

ration j'ai remarqué que les pellicules qu'a don 

nées le ferum étoient blanches; que celles de la 

férofité avoient une couleur d'opale. Leur produit 

en poids étoit auffi différent : du refie elles, 

jouilîbient des mêmes propriétés. 

X V I . Si on expofe ces liqueur» à une cha-

P iv 
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leur inférieure à celle de l'eau bouillante, elles' 

perdent leur tranfparence , on voit des filets fe 

former, & les liqueurs prennent auffi-tôt une 

concrétion opaque : celle du ferum étoit blanche 

& avoit beaucoup de confiflance; celle de la 

férofité étoit ambrée & avoit moins de folidité. 

X V I I . En diflillant à la cornue ces deux flui

des , on obtient les mêmes produits qui font, 

i ° . un flegme infipide, 2°. une eau chargée 

d'ammoniaque, 3 . de l'huile empyreumatique, 

4,0. de l'hydrogène carboné, j ° . du carbonate 

d'ammoniaque-, 6°. il relie des charbons qui , 

leffivés, ont donné du muriate de fonde & du 

carbonate de fonde. 

X V I I I . Les charbons leflivés, mis dans un 

creufet & expofés au feu , ont laifle des cendres 

blanches que l'acide nitrique diffolvoit. Ces 

diflolutions étoient précipitées par l'eau de 

chaux, elles formoient avec l'acide oxalique un 

précipité formé par l'acide employé & la terre 

calcaire; les liqueurs filtrées Se rapprochées par 

l'évaporation ont laiffé un réfidu qui , chauffé 

au chalumeau , formoit un globule dont la dif-

folution dans l'eau diftillée précipitoit l'eau de 

chaux; ce qui prouve que ces cendres étoient 

compofées de chaux Se d'acide phofphorique* 

X I X . Les acides ont une aétion plus ou moins 

fcnfible fur ces fluides, fuivant leur état de con-
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tentration ; l'acide fulfurique, lorfqu'il eft étendu 

d'eau, y occafionne un fédiment floconeux; 

mais lorfqu'il eft concentré, il difïbut le pré

cipité qu'il forme : les acides nitrique & muria-

tique agiffent de même. 

X X . Les alcalis paroiffent augmenter la flui

dité du ferum & de la férofité, fur-tout lorf-

que ces fels font dépouillés de leur acide car

bonique ; dans cet état ils difTolvent auffi le 

réfidu de l'évaporation de ces deux liqueurs. 

X X I . L'alcool mêlé à ces deux fluides y 

détermine un précipité formé par l'albumine. 

En filtrant ces mélanges , & les rapprochant par 

l'évaporation, on obtient du muriate de fonde 

& du carbonate de foude. 

X X I I . Ces deux liqueurs à quantité éga le , 

expofées dans des vailTcaux de même forme, à 

une même température, fe déficellent & laiffent 

un réfidu écailleux où on reconnoît la préfence 

des fels dont j 'ai déjà parlé : dans cette expé

rience la férofité a plus perdu de fon poids 

que le ferum. 

XXIII . Expofées à une température humide, 

elles perdent leur tranfparence , fe couvrent 

de pellicules, donnent unç odeur analogue à 

celle du poiiïbn qui commence à fe pour

rir; leur couleur devient plus- foncée; dans cet 

état çllos ont encore, la propriété d'être coa-
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Sérum. 

i ° . Albumine. . .- v . 40 

±°. Muriate de foude ; 4 

3 0 . Carbonate de foude ^ 3 

4 0 . Phofphate de chaux 1 2 

y 0 . Eau i j i 

T o t a l . . . . » . v . - . . . . . . . 200 

Sérofué. 

i \ Albumine . . . . . . . . v . . . 35 

2°. Muriate de foude.. . . v . . . 4 

3 0 . Carbonate de foude 1 2 

4 0 . Phofphate de chaux ; 2 

j ° . Eau - 156 

Tota l . . . . . . . v . - . . • • 200 

X X V . Les expériences qui viennent d'etre 

gulées par le f eu , l'alcool & les acides : les* 

alcalis & la chaux en dégagent de l 'ammo

niaque ; à cette première odeur fuccède une 

odeur fétide, & enfin il fe forme à leur furface 

une légère moififiure : fi on change ces deux 

fluides d'atmofphère, ils fe defsèchent & laiuent 

une matière molle, d'une couleur très-ambrée. 

X X I V . Il réfulte de ces expériences que le 

ferum du fang 8c la férofité des véficatoires con

tiennent chacun fur 20O parties, 
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rapportées ayant fait connnître que la férofité 

dirféroit du Jerum par fa couleur ambrée, il 

refloit à découvrir fi cette couleur étoit due 

s la maladie dont étoit affcflé le fujet qui avoit 

fourni la férofité, ou bien à l'action des véfi-

cans. Pour m'en afïïirer , j 'ai cru devoir faire 

une analyfe comparative de "plufieurs férofités, 

les unes produites de fnjcts affectés de maladie 

putride, les autres de fujets«en fanté à qui on 

avoit appliqué des véficatoires pour des oph

talmies & autres maladies locales. Je me fuis 

procViré ces liqueurs dans l'infirmerie de l'hôtel 

des Invalides, & dans l'examen que j'en ai fait, 

j'ai trouvé dans l'une & l'antre les mêmes ca

ractères ; ce qui prouve que c'eft à la réaction 

des véficans fur la férofité qu'il faut attribuer 

cette couleur ; plufieurs caufes femblent y con

courir : la chaleur, l'inflammation que produifent 

ces remèdes, la déviation plus ou moins prompte 

de I3 férofité, qui dépend du mouvement des 

fluides Si du rapport de ces derniers avec les 

véficans, paroiflent être la caufe de cette cou

leur. D'après ces expériences je crois avoir 

prouvé que la férofité produite par les remèdes 

véficans eft femblable au ferum du fang dont 

elle paroît être extraite. 
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ADDITION au Mémoire précédent. 

L ' A N A L O G I E que j'avois trouvée entre la 

férofité des véficatoires & Te ferum du fang me 

fit préfumer que je pourrais la trouver dans la 

férofité que produifent les fynapifmes, les brû

lures , &'C. 

Une perfonne fut attaquée à la poitrine d'un 

accès de goutte très-violent ; on appliqua auffi-

tôt à un des pieds du malade un fynapifme qui 

produifit une veffie remplie de férofité ;*fes 

propriétés phyfiques ont été les mêmes que celles 

du ferum, & comme ce dernier, elle fe coa-

guloit par la chaleur y les acides & l'alcool. 

Une perfonne eut une jambe brûlée par de 

l'eau bouillante qui produifit l'élévatibn de plu-

fieurs veffies ; j 'en perçai plufieurs pour obte

nir la liqueur qu'elles renfermoient ; cette li

queur étoit légèrement ambrée, avoir une pe-

fanteur fpécifique femblable à celle de l'eau 

diftillée ; elle verdiffoit la teinture des violettes; 

l'eau bouillante y occafionnoit un précipité 

floconeux ; enfin la chaleur, les acides & l'al

cool la coaguloient. J'avois laiffé plufieurs veffies 

fans les ouvrir , afin d'examiner quelle efpèce 

d'altération éprouveroit cette liqueur; après 

quelques jours je les ouvris, & j'apperçus dans 
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l'intérieur une matière d'une tranfparence opa

que & d'une confifiance gélatineufe ; elle fe 

dilîblvoit dans l 'eau, & cette difTolution avoir, 

les propriétés d'être coagulée par les moyens 

connus. Il paroît que cette fubflance ne devoir 

fon état gélatineux qu'à l'évaporation de l'eau 

de la férofité. 

On fait que plufieurs infectes, lorfqu'on les 

touche, ont la propriété d'occafionner fur la 

peau des ampoules remplies ordinairement de 

férofité : effet qu'ils produifent, foit en piquant 

la partie fur laquelle ils pofent, ou en lançant 

une liqueur qu'ils ont dans un réfervoir parti

culier. 

U n enfant s'étoit amufé à ramauer avec fes 

doigts de groffes fourmis des bois- dans l'efpace 

de deux ou trois heures il fe produifit des am

poules aux extrémités de fes doigts : en perçant 

ces veffies, il en découloit une liqueur un peu 

ambrée, qui avoit entièrement les propriétés du 

fzrum. 

Dans les hôpitaux on voit afiez communé

ment des fujets attaqués d'une gale dont les 

puftules font fort groffes, & dont on peut faire 

fortir une efpèce d'humeur. Une perfonne at

taquée de cette maladie a bieh voulu me pro

curer de cette humeur, à laquelle elle donnoit 

facilement iffue en prefiant ces pullules avec 
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Suite du Mémoire fur la force des Acides s 

& fur la proportion des fubjlances- qui 
cempofent les fels neutres : 

Ouvrage traduit de l'anglais de M . K l R W A N , 

par Madame L . 

De la relation de l'acide nitrique & de la terré-

calcaire. 

A. 400 grains d'acide nitrique dont la gravité 

fpécifique étoit 1 , 2 7 1 4 , j'ai ajouté graduelle

ment , à la température de y3 degrés, du marbra 

flaruaire blanc réduit en poudre fine, & dont 

le grain dans fa caffiue reftembloit à celui du 

fes ongles fur la furface d'un plateau de verre* 

Cette liqueur eft d'un blanc fale, quelquefois 

opale , elle fe mêle à l'eau froide, elle devient 

laiteufe avec l'eau bouillante, & fe coagule 

par le feu , l'alcool & les acides. 

Il réfulte de ces. expériences comparatives 

que les différentes férofités produites par les 

remèdes véficans, les fynapifmes, les brûlures, 

la piqûre des infectes, enfin l'humeur des ma* 

ladies cutanées, paroi(Tent être extraites duferutn 

du fang, puifqu'elles en ont toutes les mêmes 

propriétés. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D E C H I M I E . 239 

lucre : 136 grains de ce marbre ont complet-

tement faturé l'acide en deux jours. La perte 

occafionnée par le dégagement de l'acide car

bonique s'eft trouvée de 61 grains, c'eft-à dire 

de près de 45/ pour cent. Cette proportion d'ait 

eft beaucoup plus grande que celle que j 'avois 

trouvée quelques années auparavant; mais alors 

je me contcntois de faire diffoudre le marbre 

dans de l'acide fulfurique étendu d'eau, fans 

employer la chaleur : or il arrivoit fans doute que 

l'acide ne pénétroit pas toute la marie, attendu 

qu'il fe forme, dans les premiers inftans de la 

difTolution , une croûte de fulfate de chaux qui 

arrête l'action de l'acide & en garantit une 

portion du marbre. 

L'acide qui" m'a fervi dans cette expérience 

contenoit4.y,7pour cent de mon acide étalon; 

donc les 400 grains employés contenoient 182,8 

parties de ce même acide étalon ; & puifque 

182,8 parties d'étalon abforbent 136 de ce 

marbre, 100 parties d'étalon en a,bforberoient 

Cette expérience m'offroit une occafion 

favorable pour comparer avec les expériences 

de M. Cawendish les proportions d'acide ni

trique réel indiquées par ma table, d'après les 

différentes pefanteurs fpécifiques indiquées par 

mon acide étalon. 
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Gravi té fpécifique 

de ioo parties 

d'acide nitrique. 

Marbre ditïbus 

par M . 

CaWendish . 

"1 
Marbre diffous 

d'après 

ma table. 

7 0 , 4 1 68,21 
57,^.8 

1,4040 

î j , o o 

L . . il 

Les différences que préfente le tableau ci-

deffus font très-petites & peuvent venir en 

partie des imperfections de la table & en partie 

de la différence des marbres employés. On 

voit que celui qui a fervi à M. Cawendish étoit 

un peu différent du mien, puifqu'il ne s'en eff 

dégagé que 40,7 pour cent d'acide carbonique. 

Il efl difficile de déterminer la quantité pré-
cife 

Cet exact philofophe trouve que l'acide ni

trique dont la gravité fpécifique, à une tem

pérature de j S ° , eft de 1,4923, difTout —— 
M* 

de fon poids de marbre; d'où il fuit que 100 

parties en diflolveroient 70,42. Maintenant, 

d'après ma table, 100 parties de cet acide con

tiennent 91 ,7 parties d'acide étalon; & puifque 

100 parties d'étalon diffolvent 74,4 de marbre, 

91 ,7 parties en diffoudroient 68,22 : c'eft de 

cette manière que j'ai comparé les autres ré-

fultats. 
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( a ) 5. R o z i e r , page 180. 

(b) t . Waflon , page zj2. 

Tome XIF. Q 

cîfe de terre calcaire pure ou de chaux qui 

entre dans la compofiûon du marbre ou de 

toute autre pierre calcaire, à caufe de la quan

tité d'eau qu'on fuppofe qu'elles contiennent. 

Le marbre que j'ai examiné contenoit trois pour 

cent d'un mélange d'argile & de quelques par

celles de criltaux, qui rendoient la folution 

trouble lorfqu'elle étoit à plus de moitié fatu-

rée; mais j'ai formé cette proportion d'après une 

folution du même marbre dans l'acide muriatique. 

Si le marbre ne contenoit pas d 'eau, il feroit 

facile de connoître la quantité de terre calcaire 

pure ou de chaux qu'il renferme : car puifque la 

quantité d'acide carbonique qui s'en dégage elt 

de 4y grains, celle de la terre feroit de j y , 

& déduifant 3 pour les terres étrangères, la 

terre calcaire pure feroit 5*2. M . du Coudray efl: 

la feule perfonne, autant que je me le rappelle, 

qui ait déterminé la quantité d'eau contenue 

dans le marbre blanc (a), mais fon expérience 

elt défeflueufe. L e docteur "Waflon ( b ) n'en a 

point découvert par la diflillation, même du 

fpath calcaire. Quant à moi , j'ai diflillé une fo

lution de marbre dans l'acide nitrique à ficcité; 

j'en ai chaiTé tout l'acide , car la terre étoit 
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f.a) 2 3-» Roz'er, page 13. 

convertie en chaux ; mais je n'ai pu réunir à eri. 

déterminer le poids , n'ayant pu raflembler la 

totalité , parce qu'une partie refloit attachée 

à la cornue. Mais M. Darcet , ayant calciné un 

morceau de marbre blanc de Carrare à la plus 

forte chaleur d'un fourneau de porcelaine, a 

reconnu qu'il ne perdoit que ^ de fou poids, 

quantité exactement femblable à celle qui fe perd 

dans la dilïblution par les acides. C e qui me 

femble prouver décidément que le marbre ne 

contient point d'eau Alors fi 100 parties 

de ce marbre contiennent y2 de chaux pure, 

7 4 parties en contiendront 38,68, & celles-ci 

abforberont 100 parties d'acide nitrique éta

lon , & par conféquent 100 parties de chaux 

abforberont 258,5 du même acide étalon. 

M . Lavoifier, en difeutant la caufe de cette 

mémorable controverfe que fes expériences ont 

fermée pour toujours, a dînons une grande 

quantité de craie dans un acide nitrique dont 

la gravité fpécifique étoit 1,2989; il a trouve 

que 115*3 grains, poids de troy, de craie qui 

contenoient 606,47 de chaux, demandoient 

2835 de cet efprit de nitre pour leur folution. 

Maintenant 100 parties de cet efprit de nitre 

contiennent, fuivant ma table, 49,6 d'acide éta-
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ion , & conféquemment la quantité ci-deffus 

en contient 1405 ,16 . Or fi 606,47 grains de 

chaux abforbent 140*5,16 d'acide étajon, 100 

grains en abforberoient 2 3 2 ; ce qui paroît 

inférieur à mon eftimation. Mais il faut fe re£ 

fouvenir que j'ai déduit trois grains pour cent 

pour la terre étrangère mêlée avec le marbre, 

& il eft certain que la craie eft plus impure. Sî 

donc elle contient moins de chaux, elle doit 

proportionnellement abforber moins d'acidd 

étalon. La proportion de terre étrangère peut 

même être, jufqu'à un certain point , déter

minée dans cette expérience, & il paroîtroit 

que la craie employée par M . Lavoifier ne con-

tenoit que 46,5* pour Cent de fon poids de terre 

calcaire réelle ou de chaux. 

Les expériences de M. Wenzel fur les terres 

Calcaires font tellement influencées par fon opi

nion fur la préfence de Vaciium pingue oui 

caujlicum, qu'on ne peut en tirer aucune con* 

clufion précife. 

De la relation entre Vacide muriaùque 

& les terres calcaires, 

ï y 8 grains de marbre en poudre ont été ab< 

forbés & faturés par 402 grains d'acide muria-

tique dont la gravité fpécifique étoit 1,135*5*. 

Ce t acide contenoit 0,34 de fon poids de l'a-
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cide étalon , & conféquemment la quantité to* 

taie employée contenoit 136,68 de ce même 

acide étalon. De-là il fuit que 100 parties de 

marbre faturent 86,y de l'acide muriatique éta

lon. Vers la fin de l'opération j 'employois une 

chaleur de 160 degrés, pour obtenir unelpar-

faite folution. 

D e la proportion de terre calcaire pure ou de 

chaux ci-deffus déterminée, il réfulte que IJ/8 

grains de ce marbre ne contiennent que 82.2CS 

parties de cette terre pure ou de chaux, Ainll 

82,26 parties de chaux abforbent 86,5" d'acide 

étalon : par conféqnent 100 parties de chaux 

en abforberoient 104,72. 

D'après M . Wenze l , 100 parties de chaux 

abforbent 103,6 de l'acide muriatique le plus 

fort ; mais les circonfiances étoient très-diffé

rentes de celles dans lefquelles il avoit d'abord 

déterminé fon degré de concentration. 
> 

De la félénïte vitrlolïque ou fulfate de chaux. 

J'ai ajouté à 225" grains d'acide fulfuiique 

concentré dont la gravité fpécifique étoit 1 •5,6.T4, 

227 grains d'eau. J'ai pris de ce mélange 439 

grains auxquels j'ai ajouté graduellement & à 

diiTérens tems 172 grains de marbre blanc ré

duit en poudre fine. J'ai expofé cette eombi-

iraifon à une douce chaleur de bain de fable, 
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eri ajoutant de tems en tems de l'eau pour 

remplacer celle qui s'évaporoit. La faturation 

a été compiette au bout de dix jours. 

La quantité d'acide employée contenoit 134 

grains de l'acide étalon. Ainfi 100 grains d'a

cide étalon abforbent 11354 de marbre, & 100 

parties de marbre demandent, pour être fatu-

rées, 88,17 grains de l'acide fulfurique étalon. 

Mais 100 parties de ce marbre contiennent 52 

de chaux : donc 100 parties de chaux abforbent 

lcjQ,y~y d'acide étalon fulfurique. 

La félénite ou fulfate de chaux ainfî obtenue, 

étant évaporée à ficcité au bain de fable , à 

une chaleur qui n'exccdoit pas 1 7 0 0 , étoit d'une 

confiflance compacte, mais peu dure, faiineufe 

au toucher & d'une couleur rouge brunâtre à 

la furface; elle pefoit 242,25 grains. De ce poids 

79 grains étoient de la terre calcaire pure ou 

chaux, 134 étoient de l'étalon acide fulfurique, 

y de la terre étrangère, & le refle, c'èfl-à-dire 

24 grains, étoient de l'eau. Ainfr 100 grains 

de fulfate de chaux dans cet état contiennent 

32,9 de terre calcaire pure ou chaux , j y d'a

cide étalon , & 12,1 d'eau ; mais cette détermi

nation n'efl pas précife, l'argile devant avoir 

pris une partie de l'acide. 

M . Cawendish ayant dans plufieurs circonf-

tances cherché la relation entre la gravité fpc-
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i o o parties 
Marbre ditTous Marbre diirous 

d'acide par M- Suivant 

fulfurique. C a i r c n d i s h : m a tab le . 

I . 8 4 J 7 99,9 

<?8 

1,7800 84,8 9 h 6 

•JJ 

L a différence dans le dernier réfultat paraît 

confidérable ; la raifon en efl que M . Cawendish 

a fait l'expérience dont il infère la force de fou 

ac ide , avec du fulfate de p lomb , quoiqu'il ait 

exprimé ce rapport par la quantité de marbre 

qu'il a ellimé qu'il devoit dilfoudre. 

J'ai aufîi effayé de déterminer la quantité 

d'acide fulfurique étalon dont-le marbre diffous 

auroit befoin pour être précipité de fes folutions 

muriatique ou nitrique. Pour cet effet j'ai gra-* 

duellement ajouté grains ( 3 ) d'acide 

fulfurique affoibli dans une difTolution de i / S 

grains de marbre dans l'acide muriatique c i -

(a) Tranfâctions Phi losophiques , 1781? , page 2 4 ? ; 

& 1 7 8 8 1 page 1 8 1 . 

( i ) I l paroi t y avoir erreur dans le texte de M . K i r w a n . 

cifîque de l'acide fulfurique concentré & la 

quantité de marbre qu'il peut dilfoudre, il fera 

convenable de comparer fes réfultats avec ma 

table (a). 
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delTus mentionné. Ce:te opération eft très-en-

nuyeufe, parce que le fulfate de chaux étant 

en grande partie foluble dans l'aci le muriatique 

ou au moins dans le muriate de chaux, il faut 

des evaporations fréquentes & des lavages ré

pétés. Cependant il m'a paru que 2$3,Y grains 

de l'acide fuffifoient pour précipiter la totalité 

de la chaux diuoute. Or 273,Y grains de cet 

acide contenoient 1 de l'acide étalon : 

par conféquent 100 grains de marbre demandent 

pour leur précipitation, de l'acide muriatique, 

102 grains de l'acide fulfurique étalon; ou plu

tôt évaluant que le marbre contient j"2 pour 

cent de chaux, I03 grains de terre calcaire 

pure ou de chaux demandent, pour leur pré

cipitation, de l'acide muriatique, 12^,1^ d 'é

talon fulfurique. Peut-être la difference entre 

la quantité demandée dans ce cas & celle jugée 

néceffaire pour la combinaifon direéle, vient-

elle de ce que la terre argilleufe relie intaéle 

dans ce cas , attendu qu'on n'ajoute plus d'a

cide lorfque la décompofition celle d'être vi -

fible, au lieu qu'on en ajoute fuffifamment pour 

la dilToudre & la faturer dans le premier cas. 

J'ai penfé qu'il pouvoit encore être intéref-

fant de précipiter la diiTolution mtreufe de 

marbre ci-deffus par une folution de fulfate de 

potaffe. Cette diflolution contenoit 135" grqins 

Q i v 
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de marbre; il a fallu 174 grains de fulfate de 

poialTe pour opérer la précipitation : or 137 

grains de marbre contiennent 70,2 de tene 

calcaire pure ou chaux, 6c 174 grains de ful

fate de potafïe en contiennent 87 d'acide ful-

furîque étalon ; d'où il fuit que fi 70,2 grains 

en demandent 8 7 , 100 en demanderont 123,93 

à peu près , réfultat femblabîe à celui qu'on 

obtient lorfqu'on emploie l'acide non combiné. 

Cette expérience efl par conféquent une preuve 

de l'exactitude d'une partie de mes premières 

déterminations. 

L e fulfate de chaux aïnfî obtenu, étant aufîï 

féché qu'il peut l'être fans perdre néanmoins 

fon brillant foyeux , pefoit 20$,2J" grains; d'où 

il fuit que 100 parties dévoient contenir 34 

grains de chaux, 43 d'acide étalon & 23 d'eau. 

Cette détermination qui diffère confidérable-

ment de la première, paroît être plus exacte, 

parce qu'en diffblvant le marbre, une partie 

de l'acide eit néceffairement abforbée par la 

terre argilleufe qu'il contient, tandis que dans 

l'autre cas il n'entre en compte que l'acide com

biné avec la terre précipitée, c'elt-à-dire avec 

la chaux. La proportion d'eau eft auffi diffé

rente , parce que la déification n'a pas été ponf-

fée affez loin. 

.Selon M . Bergman, 100 parties de gypfe 
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ou fulfate de chaux contiennent 32 grains de 

terre, 46 d'acide & 22 d'eau. S'il entend parler 

d'un acide de la même force que celui con

tenu dans le fulfate de potafTe ( ce qu'on doit 

fuppofer , ou l'exprefïion efl ambiguë) , il s'efl 

certainement trompé ; car alors 11 y parties de ful

fate de potafTe contiendroient la même quantité 

d'acide que 100 parties de gypfe, tandis que par 

la dernière expérience, il paroît que$4 parties 

de fulfate de potafTe font dans un rapport égal 

à 100 parties de gypfe ou fulfate de chaux. 

Du fel tTEpfom ou fulfate de magnéfte. 

I l efl généralement reconnu que la ma-

gnéfie aérée ordinaire ou carbonate de ma-

gnéfie perd au-delà de h moitié de fon poids 

par la calcination à une chaleur rouge, en 

raifon de l'eau & de l'acide carbonique 

qui lui étoient inhérens, éV qui font chafTés 

par le feu. L e dodeur B l a c k , dont les re

cherches heureufes concernant la nature de 

cette terre ont pofé les fondemens de la plus 

grande partie des découvertes modernes en 

chimie , a trouvé qu'elle perdoit environ y i 

pour cent , M . Butini de Genève 5 9 , M . 

Wenzel y 8 , M. Bilhabar 6 y , & M . Bergman 

yy. Comme le carbonate de magnéfie perd 

Une petite partie de fa terre, lorfqu'on le cal-
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cine dans un vaiiïeau ouvert, ajnfi que l'a dé-, 

couvert M . Tingry , peut être convient-il de s'en 

rapporter à la détermination de M. Bergman, 

comme tenant à peu près la moyenne entre 

les réfultats obtenus par les autres chimifles. 

Une folution de 100 grains de Tel d'Epfom 

crillallifé ( fulfate de magnéfie ) dans 026 grains 

d'eau, avoit à la température de 56° une pefan-

teur fpécjfique de 1,04.4-8; le poids du fel étoit 

par conféquent — d u poids total de la dif-

folution. 

J'étendis alors dans j p o grains d'eau,5*0d'acide 

fulfurique dont la gravité fpécifique écoit 1,jôj^j» 

& qui , d'après la table, contenoit 0,6 j de Ton 

poids de l'acide étalon. Je faturai cet acide ainlî 

étendu avec 35" grains de carbonate de magnéfie, 

& l'ayant ramené à la température de 56 degrés 

& à la pefanteur fpécifique de 1,0448 par une 

addition de 278 grains d 'eau, fon poids total 

s'eft trouvé de 949 grains. Alors — d e ce , 

poids = 92,4949 grains étoit du fel d'Epfom ou 

fulfate de magnéfie régénéré. L a quantité de terre 

pure étoit 3,5* x 4 3 j . = 1 J,75" > c e ' l e de l'acide 

étalon étoit 30,5", & le r e f t e r ^ ^ ^ y devoit être 

de l'eau. 

De - l à , i ° . 100 parties de fulfate de magnéfie 
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Criflallifé contiennent 17 grains de terre, 32,97 

d'acide étalon, o u , en nombre rond, 17 grains 

de terre, 33 d'acide étalon, & j"o d'eau. 

2°. 100 parties de magnéfie pure abforbent 

104. d'acide fulfurique étalon, & produïfent 

589 de fel d'Epfom ou fulfate de magnéfie crif

lallifé. 

M . Bergman trouve que 100 grains de ce 

même fel font compofés de 19 païties de terre, 

33 de l'acide le plus fort & 48 d 'eau; d'où il 

fuivroit que 100 parties de cette terre devroient 

abforber 173 à peu près de l'acide le plus for t , 

8c produire $ 2 6 parties de fel d'Epfom criflal

lifé ou fulfate de magnéfie. 

Ici la différence entre nos réfultats eft en 

apparence très petite, puifquclle ne tombe que 

fur la terre Se l 'eau, Se qu'elle ne va qu'à deux 

parties de moins de l'une & de l'autre ; mais 

quoique notre expreffion relativement à la p ro

portion de l'acide foit la même, cependant notre 

opinion eft très-différente; car il entend que ce 

font 33 parties d'un acide de la même force que 

celui qui eft dans -le fulfate de potafTe, tandis 

que j'entends parler de l'acide fulfurique étalon 

qui eft beaucoup plus foible; Se en effet IOO 

parties de fel d'Epfom ou fulfate de magnéfie 

rie contiennent que 29 parties d'un acide du 

même degré de concentration que celui trouvé 
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dans le fulfate de potaiïe. Ceci facilite l'expli

cation d'une circonftance qui a paru très-fingu-

lière à M. Bergman. En traitant le fulfate de 

magnéfie, il a obfervé que quoique 45" parties 

d'alcali végétal cauftique fufient néceffaires pour 

décompofer 100parties de fulfate de magnéfie, 

il ne pouvoit obtenir que 30 parties de fulfate 

de potaiïe. Néanmoins, d'après fa propre dé

termination des parties compofantes de ces deux 

fels, il auroit dû y avoir de formé 82 grains de 

fulfate de potaiïe; car, d'après fon évaluation, 

40 parties de l'acide fulfurique le plus fort com

binées avec une fuffifante quantité d'alcali vé

gétal ou potafTe formeroient 10 parties de ful

fate de potaiïe-, par conféquent 33 parties de 

cet acide qui exiflent dans 100 parties de 

fulfate de magnéfie , rencontrant plus d'alcali 

qu'elles ne peuvent en abforber, devraient pro

duire 82 grains de fulfate de potaffe, & ce

pendant on ne peut obtenir que 30 grains de 

ce fel. M. Bergman attribue ce phénomène à 

un excès d'alcali qui empêche le furplus du tartre 

vitriolé, c'efl-à-dire y2 parties, de criftallifer. 

Cependant par fon propre calcul cet excès ne 

devroit monter qu'à deux grains ; car puifque 

d'après lui 40 parties de l'acide en abforbent 

5-2 d'alcali, 33 parties du même acide doivent 

en abforber 42,0 , & la quantité d'alcali totale 
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n'eftque 45". Ce phénomène s'explique plus fa

cilement d'après les proportions que j'ai don

nées des parties continuantes du fulfate de po

tafTe & de celui de magnélie : car 100 parties 

de fulfate de magnélie contiennent 33 parties 

d'acide fulfurique étalon qui font équivalentes 

à 25; parties d'un acide pareil à celui qui exifle 

dans le fulfate de potafTe. Or cette quantité d'a

cide ne devrait produire que 64 parties de ful

fate de potafTe, lefquelles ne contiennent que 

35" parties d'alcali pur. Par conféquent 10 parties 

d'alcali refient fans être combinées, lefquelles 

peuvent embarraffér la criflallifation de34.grains 

de fulfate de potafTe » en fuppofant toutefois 

qu'il y en ait cette quantité de plus de for

mée , ce qui efl douteux, 4c parties d'alcali 

ne peuvent pas fournir un excès tel qu'il ferait 

néceflaire pour décompofer les dernières por

tions de fulfate de magnélie. 

Cette expérience me paraît une preuve con

vaincante qu'il y a inexactitude dans les .pro

portions déterminées par M. Bergman, des par

ties conflituantes du fulfate de potafTe & de 

celui de magnéfîe. 

M . Wenzel nous apprend que 240 grains de fort 

acide fulfurique ont été faturés par 100 grains 

de magnéfîe aérée ou carbonatede magnéfîe, & 

que cette diiTolution lui a donné 247 grains de 
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fulfate de magnéfie crillallifé : les 240 grains 

de magnéfie qu'il a employés ont éprouvé une 

perte de 140 grains à une chaleur rouge long» 

tems continuée. 

D e - l à il conclut que dans une demi-once 

de fulfate de magnéfie les proportions font de 

4.0,5" grains de terre pure , 73,6 de l'acide le 

plus fort, & 126 d 'eau; d'où il fuivroit que 100 

parties de fulfate de magnéfie contiendroient 

16 ,87 de terre , 30,66 d'acide & J2 d'eau. Ce 

îéfultat ne diffère pas beaucoup du mien, & 

nous avons déjà vu que 31,5" du fort acide de 

M . Wenzel font équivalens à 35*̂ 3 d'étalon ; par 

conféquent 30,66 équivaudraient à 34,3 de mon 

acide étalon, & le refle, c'efl-à-dire 51,13; ferait 

de l'eau. 

2?e la relation de l'acide nitrique avec 

la magnéfie. 

Je trouve que 100 parties de magnéfie pure 

en abforbent 286 de mon acide nitrique éta^ 

Ion. 

M . Wenzel trouve que 7 7 grains de ma

gnéfie aérée ou carbonate de magnéfie fa-

turent 240 grains de fou acide nitrique qui 

contenoit 82,5" de l'acide le plus fort ; de-là il 

conclut que comme fa terre contient 0,417 de 

fou poids de terre pure , 100 parties de terre 
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pure doivent abforber 257 de fon acide le plus 

fort: mais C nous fuppofons que la magnéfie 

aérée ou carbonate de magnéfie contient 0,4$/ 

de fon poids de terre pure, alors 34,65 parties 

abforberoient 82,5" de fon acide le plus fort, 

& 100 en abforberont 238 grains qui équiva

lent à 264. de mon acide étalon. 

De la relation de l'acide muriatique avec 

la magnéfie. 

D'après mes expériences, 100 parties de 

magnéfie pure abforbent 21 y,8 de mon acide 

muriatique étalon. Suivant M. Wenzel , 106 grains-

de magnéfie aérée ou carbonate de rriagnéfie 

faturent 240 grains de fon acide muriatique, 

Iefquels contiennent y4 grains de fon acide le 

plus fort équivalent à 1 1 2 de l'étalon. Mais fi 

100 grains de fa magnéfie ne contenoient que 

4y grains de terre pure, 106 n'en dévoient con

tenir que 4 7 , 7 , & dans ce cas 100 parties de 

magnéfie pure abforberoient 234 grains de mon 

acide étalon muriatique. 1 

De l'alun ou fulfate d'alumine. 

J'ai cherché à reconnoître par voie de dé-

compofuion la proportion des élémens qui corn» 

pofent ce fel. 

i ° . Pour déterminer la proportion de la terre 
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j'ai diffous 4.80 grains de ce fel dans 2 8 0 d'eau 

& j'ai précipité la terre à chaud par une folution 

d'alcali volatil non cauftique ( carbonate d'am

moniaque ; ) le précipité, après l'édulcoration, a 

été chauffé à 465; degrés ; il pefoit 161 grains. 

De-là 100 parties d'alun contiennent 29,37 de 

terre Mans l'état de féchereffe que la chaleur 

ci-defTus peut produire. 

2 0 . Pour trouver la proportion de l'eau de 

criflallifation , j'ai difHIlé 480 grains d'alun à une 

chaleur de 465°, & j'ai obtenu 200 grains d'eau 

parfaitement infipide. De-là il fuivroit que 100 

parties d'alun contiennent 41,66 d'eau de criflal

lifation. Mais ayant calciné 800 grains d'alun 

à la chaleur du, bain de fable où l'évaporation 

étoit plus libre , je trouvai que la perte de 

poids étoit 45,5" > mais alors la dernière goutte 

étoit acide. Je conclus dc-là que l'eau de crif-

tallifation efl d'environ 44 pour cent. 

L e furplus des IOO parties d'alun criflallifé, 

montant à 26,63^ doit être par conféquent ou 

de l'acide pur, ou de l'acide retenant encore 

une quantité d'eau qui n'efl pas féparable à une 

chaleur de 465°. Pour me mettre en état de 

prononcer entre ces deux opinions, j'ai fait une 

-folution de 100 grains d'alun criflallifé dans 

1600 grains d'eau échauffée à 200 degrés, & 

j ' y ai ajouté graduellement une folution d'al

cali 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D E C H I M I E . 277 

cali végétal non cauflique (carbonate de potaffe) 

qui contenoit •—-—• de fon poids d'alcali pur; 
4,186 t 

c'efl le même que j'ai employé pour former le 

fulfate de potaffe. J'ai ajouté de l'alcali tant 

qu'il y a eu de l 'effervefcence, en faifant bouillir 

le mélange. La quantité employée & néceflaire 

pour faturer l'acide s'en trouvée de 90 grains, 

c'efl - à - dire = 21,7 grains d'alcali pur. 

4 ,186 

Maintenant nous avons vu que 100 parties d'al

cali végétal pur abforbent 9 2 grains de l'étalon 

Fulfurique; par conféquent 2 l , y grains d'alcali 

végétal pur abforberont 10 ,78 de cet étalon. 

C'efl donc la quantité d'étalon contenue dans 

I c o parties d'alun criflallifé. L e furplus des 26,63 

parties du réfidu dont nous venons de parler , 

c'ell-à-dire 6,87grains, font par conféquent de 

l'eau pure retenue par l'acide étalon. 

Ainfi la proportion des élémens de 100 par

ties d'alun criflallifé font , 

pI r t i cS . 

Alumine. 29,57 

Ac ide étalon I 9 i 7 8 

Eau retenue par l'acide étalon. . 6,87 

Eau ds criflallifation.. * 44. 

100,00 

Tome X I V , 
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o n , en d'autres termes, IOO parties d'alun con

tiennent 20,37 d'alumine, 26,63 d'acide dont 

la gravité fpécifique ett i>75"oo & 44 d'eau de 

criftallifation. 

100 parties d'alun brûlé ou calciné contien

nent environ 52,3 d'alumine, 35/,2 d'acide éta

l o n , & 12,5* d'eau. 

D'après M. Bergman , 100 parties d'alun crif-

tallifé contiennent 18 parties d'alumine, 38 

d'acide & 44 d'eau. Il eft probable qu'il échauf

fent l'alumine obtenue à un très-haut degré; 

car dans une chaleur rouge elle gardoit le même 

poids qu'elle avoit à 460 degrés. Quant à la 

quantité d 'ac ide , elle eft sûrement inférieure 

à celle qu'il affigne , fi on s'en rapporte aux 

déterminations de M. Wenzel & aux miennes. 

M . Wenzel décompofa ^So.grains d'alun par 

une diffolution de nitrate de p lomb, & par une 

double affinité. L e précipité qu'il en obtint, 

ayant été bien lavé à l'eau chaude & defféché 

-au point de rougir au feu, pefoit 144 grains; 

ce qu'il a regardé comme tout l'acide contenu 

dans une once d'alun. Mais comme il avoit 

trouvé par une expérience précédente , que 240 

grains de fulfate de plomb contenoieni 72,57 

d'acide fulfurique concentré, ce qui eft 30,23 

pour c e n t , donc 144 grains de ce fel de

vraient contenir 43'J4- Il en conclut par con-
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féquent que c'étoit la quantité qu'une once d'alun 

contenait. D'après ce ca lcul , i oo parties d'alun 

rie contenoient que 9,07 d'acide le plus fort. 

Cette énorme différence provient fans doute 

de la méthode défeétueufe que M . Wenzel a 

fuivie ; car , en faifant évaporer la dilîolution 

d'alun à ficcité, le nitrate d'alumine refle né-

ceffairement mêlé avec le fulfate de p l o m b , 

6 en le lavant, une grande partie du fulfate de 

plomb a dû être enlevée. S'il n'eût point évaporé 

à ficcité, une partie du fulfate de plomb feroit 

reftée en diffolution. Mais pour trouver une 

méthode plus sûre, pour faire ufage de ce pré

cipitant utile dont l'effet efl infiniment plus 

prompt qu'aucune diffolution barytique , j 'ai 

répété la même expérience. 

Pour cet effet, je fis diffoudre à une chaleur 

de oo°30grains de plomb dans^oagrains d'acide 

nitrique, 1 ,1477 affaiblis par 200 grains d'eau; 

7 grains fe trouvèrent perdus par l'évaporation 

ou par l'air; les 6*23 grains reflans contenoient 

par conféquent 30 grains de plomb. 

Enfuite je fis diffoudre 100 grains d'alun dans 

I<jOO grains d'eau pure; j 'ai mis cette difiolu-

tion fur un bain de fable , en y ajoutant fuc-

cefiivement la diffolution de plomb : de cette 

manière, à mefure que le précipité avoit l ieu, 

la liqueur cominuoit d'évaporer. Lorfque le tout 

R i j 
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fut réduit à la quantité d'une demi-cuillerée » 

j 'ai trouvé que 23J grains de la diffolution 

de plomb avoient été employés à cette expé

rience : Je réfidu contenoit évidemment le ful

fate de plomb , d'autant qu'il paroifToit une 

pellicule à la furface de la.liqueur. 

Ainf i , puifque 623 grains de la diffolution de 

plomb contiennent 30 grains de plomb , 235" gr. 

de la même diffolution doivent avoir contenu 

1 1 , 3 1 ; & fi dans le fulfate de p lomb, 70 gr. 

de plomb indiquent la préfence de 30 grains 

de l'acide fulfurique le plus concentré ( quan

tité fur laquelle M M . Bergman & Wenzel font 

d ' a c c o r d ) , la préfence de 1 1 , 3 1 grains de 

plomb* indique naturellement la préfence de 

4,84 de l'acide le plus fort. Nous avons obfervé 

plus haut que l'acide fulfurique le plus con

centré efl à l'acide étalon comme 82 à 92 : donc 

4,84 grains de cet acide font équivalent à 

d'étalon; ce qui paroît fort éloigné de la v é 

rité. 

Quant à la quantité de la terre, M. Wenzel 

prétend avoir obtenu 140 grains en précipitant 

la terre contenue dans une once d'alun par 

un alcali fixe , lorfqu'elle étoit bien deffé-

chée ; ce qui donne 30 pour cent , quantité qui 

répond également avec mon expérience. Mais 

cette même quantité de terre ayant été expofée 
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(<z) D'après ces proportions r igoureufèment déter

minées , i l réfulte que quelques-unes des données que 

j ' a i établies dans mon dernier mémoire fur l 'u lage des 

alcalis dans le blanchiifage > ne font po in t exactes, 

R i i j 

à une forte chaleur pendant Pefpacs de deux 

heures, elle s'efl trouvée réduite à 90 grains ; 

par conféquent i o o parties d'alun contiennent 

à peu près ip pour cent de terre. Ainfi les 

29,78 grains qui fe trouvoient dans l'état de 

déification où je les avois portés , peuvent 

être réduits à 1 9 . Car 140 — 00 : : 29,78. 19 

à peu près fa). 

Du fulfate de fer. 

270 grains de fulfate de fer criflallifé, e x -

pofés à un degré de 420° de chaleur fur un 

bain de fable, devinrent d'un blanc fa le , & 

perdirent 98 grains de leur po ids ; ce qui fait 

39 pour cent. 

480 grains de fulfate de fer criflallifé, diT-

tillés fur un bain de fable à une chaleur de 

4 6 0 0 , devinrent gris & perdirent 191 grains 

d'eau légèrement acide ; ce qui fait 40 pour-

cent. 

J'eflime donc que 100 parties de fulfate de 

fer contiennent 39 parties d'eau de criffallifa-

t ion , dont l'acidité peut être, évaluée à 1 grain 

d'acide. 
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Je fis alors diffoudre 100 grains du même fel 

dans 3 onces d'eau ; j'ajoutai fucceflivement à 

cette diffblution le même alcali dont j'avois fait 

ufage pour la décompofition de l'alun. Dans une 

température de 6o°, il n'y eut aucune effer-

vefcence , quoiqu'un précipité verdâtre ait eu 

l ieu; mais en échauffant la diffblution jufqu'à 

une chaleur de 1 2 0 0 , il fe dégagea une légère 

quantité d'air qui augmenta à mefure que la 

diffolution approchoit de l'ébullition, de manière 

que dans cette expérience il fe forma un fel 

compofé. Dans la fuite , j'ai toujours maintenu 

cette dilTolution en ébullition auffi Iong-tems, 

qu'il fe forma un précipité, & j 'ai trouvé qu'il 

falloit 133 grains de la dilfolution alcaline, qui 

correfpondent à 31,75 grains d'alcali réel, pour 

précipiter tout le fer -, ce qui indique la préfence 

de 26.13 de l'acide le plus fo r t , on 20,21 

d'acide étalon. 

L'oxide précipité, édulcoré & chauffé jufqu'à 

l'incandefcence pendant trois quarts-d'heure , 

pefoit 30 .C grains ou plutôt 31 (ce t te petite 

perte ayant été probablement caufée par Ie -

dulcoration ) : cet oxide étoit d'un rouge foncé; 

& comme il contenoit à peu près 72 pour cent 

de fer , les 31 grains en quettion cquivaloient 

donc à 22,3 de fer à l'état métallique. 

D'après cette expérience, les proportions 
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des ïngrédiens contenus dans 100 parties de 

fulfate de fer criftallifé font les fuivantes : 

Fer . 22,32 

Ac ide étalon 29,21 

Eau contenue dans l'acide étalon. 9 , 4 7 

Eau de criflallifation 3 9 5 o o 

100,00 

Il faut donc 130,85' d'acide fulfurique étalon 

pour diffoudre 100 cWties^de fer. Selon Be rg 

man , i s o parties de fulfate de fer contiennent 

23 de fer , 39 acide fulfurique, 38 eau de 

criflallifation. 

C e réfultat fe rapproche affez de celui que 

j'ai obtenu, en fuppofant (comme cela eft cer

tainement vrai) que ce que Bergman nomme 

les' parties d 'acide, n'eft pas de la même force 

que celles qu'il défigne fous le même nom dans 

le fulfate de potaffe , mais qu'il n'y a point 

compris l'eau de criftallîfation : car fi nous 

réunifions les 9,4.7 parties d'eau qui éloient 

unies à l'acide étalon avec les 29,21 de l'acide 

étalon, nous aurons 38,68 d'un acide dont la 

pefanteur fpécifique eft de 1 ,7178 . 

M . Wenzel ne nous dit rien de la c o m p o -

fition du fulfate ; il fe contente fimplement 

de dire que fon acide fulfurique , étendu de 

R 'vT 
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240 d'eau, a difîous y y ^ y d'acier. J'ai déjà 

fait voir que 240 grains de fon acide fulfurique 

contenoient 84,19 de mon acide étalon. Il ré-

fulteroit donc d e - l à que pour diffoudre 100 

parties d'acier, il feroit nécefTaire d'employer 

152 d'acide étalon. La différence apparente 

entre le travail de M . Wenzel & le mien, dé

pend de ce qu'il a fournis à l'action de l'acide 

une plus grande quantité de fer que l'acide n'a 

pu diffoudre, & que les parties non difïoutes 

retenoient une portion de l 'acide, dont il n'a 

pas pu déterminer la quantité. 

Pour diffoudre trcs-promptement le fer, la 

quantité d'eau que l'on emploie doit être re

lativement à l'acide étalon comme y à 1. Lorf-

que cette proportion excède celle de 7 à 1 , 

la diflblution n'a lieu que très-lentement. 

De la quantité réelle £ acide dans les différais 

acides étalons. 

Sous la dénomination d'acide réel, je n'en

tends pas un acide abfolument privé d'eau : 

peut-être l'eau eit-elle même efientielle aux pro

priétés acides de tous les acides, du moins l'efl-

elle pour quelques-unes de leurs propriétés : 

j'entends fous le nom d'acide effectif l'acide 

le plus fort qui exif le , foit libre ou dans un 

état de combinaifon , c o m m e , par exemple , 
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l'acide fulfurique tel qu'il fe trouve dans le 

fulfate de potaffe. En jettant les yeux fur les 

obfervations que j'ai faites fur ce f e l , fur le 

nitrate de foude & fur le muriate de potalTe, 

en trouvera les proportions Avivantes : - -

100 parties acide fulfurique éta

lon contiennent . 10>7* d'eaui 

1 0 0 parties acide nitrique étalon. 26,46 

100 parties acide muriar. étalon. 48,5" 

Les portions d'eau que nous citons ici ne 

font point parties intégrant s de ces acides , 

q u i , comme nous l'avons fai remarquer, peu

vent très-bien exiiler fans el'es. D'après ce l a , 

nous retrouverons la quantité effective d'acide 

que chaque quantité d'acide étalon contient, 

par exemple dans l'acide fulfurique, en mul

tipliant la quantité d'acide étalon par 0,1071 ; 

dans l'acide nitrique , en la multipliant par 

0,26,46, & en défalquant ce produit de la 

quantité donnée d'acide étalon. 
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T A B L E I . 

De la proportion des acides abforbés 

par différentes bajes. 

i r " - — 

loo pattiïs. 
> 

S'" 
? ? 

Acide 
nitrique 
étalon, 

Acide 
muriat. 
étalon 

Acide 
r.ilf ir. 
e líe ¿tlf. 

Acide 
nitri que 

. effe ¿1 i t. 
Acide 
muriat. 
eflechf, 

Pouffe pure. 91 110 8l,I 88,3 
Soude. . . . r 4 J 171 Ii7j7 i 3 6 

Ammonta. 117 3*7 147 Z0Z,6 240,4 i i 7 , zr 
Chaux. . 114 104,71 110,6 

Magnélîe.. 194 i-86 i iy ,8 173^ 110,33 1 1 1 , 1 

T A B L E I L 

De la proportion des bafes abforbées 

par les différens acides étalons. 

r 

100 patties. Potane. Soude Aramo. 
"1 

Chaux. IMagnéf. 
A c i d e fulf. 
A c i d e nitr. 
A c i d e mur. 

U 

Io8,7 ¡70 
»J»33 ï M 
87 \6S,i 

44 
50,58 
40,48 

58,4 ! 34 ,9 
95 ,4 4 ¿ , í 

1 

T A B L E I I I . 

De la proportion des bafes abforbées 
par les différens acides effeâifs. 

100 parties. 
A c i d e fulf. 
A c i d e nitr. 
A c i d e mur. 

Potaiïe. Soude. Ànimo. Chaux. Magn. 

1 1 1 , 8 49i3 ?0,4 Th7 
1 1 3 , 2 7 3 , 5 4 1 , 1 J 1 ,6 4 7 , 6 
16-8,6 iJ3> 78 ,5 l8,5 89,9 

J 
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Des proportions des Ingrediens contenus 
dans différens /eis. 

1 1 
Eau de I 

1 
loa patties. A l c a l i . 

crifta -
l i l a - Acides ( a ) . 

tjon. 

Sulfatede 
poraffe. • . . SU 4S ecjuival. i jc.,45 acide étalon. 

Ni t ra te de 
potafïe. • • . 4<f,ij . ... • 
Muriate de 

p o t a f T e . . . . ¿4,1 •7J 
Sulfate de 

•7J 

l+,I5 41̂ 3 34.54 é ta lon. 
Nitrate de 

34.54 é ta lon. 

0 
Muria tede 

_ 
Sulfate > 3 

d'ammon.« *7>4>- 10,11 6"2_,47 étalon,, 
Nitrate 

d'ammon.» 14. •7* 
Muriate 

d 'ammon. • S8j49 é ta lon. 

T e r r b s ou M é t a u x » 
Sulfate de 

34 *5 4; étalon. 
! Sulfate de 

4; étalon. 

magni f i e - • •7 5° J5 étalon. 
1 Sulfate 

d 'a lumine. 1J.Î7 44 k>,Sj contenant..15,7!! 
Sulfate de 

1 ..... 1 

( a ) L'acide dont il eft queßion ic i , eft tantôt l'acide? 

Je ne donne pas ce calcul comme rigou-

reufement exact , n'ayant point tenu compte 

des décimales ni des erreurs qui en pareille 

matière ne peuvent être évitées ; mais je pente 

que ces approximations feront néanmoins utiles. 

T A B L E I V . 
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l e plus concen t r é , tantôt un acide intermédiaire entre 

l e plus fort & l 'ac ide étalon; fa force doit toujours être, 

reconnue d'après fon rapport à l 'acide étalon. 

En obfervant dans la première table la quan

tité de chaque efpèce d'acide effectif que chaque 

bafe en particulier abforbe, on s'appercevra 

aifément que la quantité énoncée n'efl pas exac

tement conforme au prétendu ordre d'affinité 

entre les différentes bafes & les acides, telle que 

je l'avois fixée dans une de mes differtations 

précédentes. Il efl vrai que ma première opi

nion étoit fondée fur des expériences , mais 

dans ces dernières il s'étoit glifTé quelques 

inexactitudes1 qui n'avoient été foupçonnées ni 

par moi ni par d'autres chimiftes - mes expé

riences étoient en outre accompagnées d'une 

hypothèfe fur la quantité d'acide effectif, dont 

j 'ai reconnu l'erreur dans mes travaux poilé-

lieurs. M . Morveau a publié dans la nouvelle 

Encyclopédie une diffenation t rès-bien, faite 

fur les affinités, dans laquelle il combat avec 

laifon plufieurs points de ma théorie , mais il 

y a ajouté plufieurs autres obfervations qui ne 

m e paroiffent pas trop bien fondées. Comme 

ma réfutation-efl intimement liée avec le fujet 

de la differtation préfente, & que cette der

nière en peut recevoir plufieurs éclairciffe-
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Expér iences de 

Berg W e n  W i e 
man. zel. g l e b . 

78 ,5 82,63 1 0 1 , 5 2 
de polaire ^ ni t r ique. . ¿ 4 107,8 
abforbent , . ' muriat . . . 5 i 54,46 

1 7 7 n f , 8 7 
de foude. < ni t r ique. . 13 f ,5 166,6 

abforbent.,f muriat . . . . S7,ï 
_ 1 

On voit par ce tableau , que M M . W e n -

mens, j'efpère qu'on me permettra d'en faire 

ici mention. 

i ° . J'avois dit dans une autre occafîon, que 

félon l'opinion de M. Bergman, les alcalis ab-

forboient plus d'acide fulfurique que d'acide 

nitrique , & plus de ce dernier que du muria-

tique; mais que , félon les expériences de M M . 

Wenzel & D . Plummer , cela n'avoit pas lieu. 

M . Morveau regarde ces obfervations comme 

mal fondées. La table fuivante mettra les lecteurs 

à portée d'en juger. Comme le docteur Plummer 

ne connoiflbit point le gaz acide carbonique, 

& que par conféquent il n'y a point eu égard, 

je ne parlerai point de fes expériences, tx à 

leur place je rapporterai celles de M . Wiegleb 

qu i , étant au courant de la doctrine de Berg

man & de la manière de faire ces expériences, 

les a fuivies dans les vues de s'alîurer du fait 

en queflion. 
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zel & Wiegleb s'accordent tous deux fut 

ce que les deux alcalis abforbent plus d'acide 

nitrique que d'acide fulfurique , contre l'opi

nion de Bergman. M . Morveau accorde ceci 

comme M . Wenzel , mais il croit qu'il s'elt 

trompé , quoiqu'il ait fuivi la méthode de 

Bergman. M . Morveau croit que le nitrate 

de potaffe & le nitrate de foude étant fim-

plement liquéfiés, retiennent une quantité con-

fidérable d'eau , que M. "Wenzel a ajoutée à 

la portion d'acide qu'ils contiennent. Il efl ce

pendant certain que ces fels, au lieu de perdra 

leur eau par le f eu , perdent également une 

partie dé leur acide; la proportion de ce der

nier doit par conféquent avoir plutôt diminué 

qu'augmenté. Il ne paroît point que Wenzel ait 

employé un degré de feu moindre que celui em

ployé par Bergman, taudis qu'il efl certain que 

M . Wiegleb les a toujours expofés à une cha

leur rouge. 

2°. Dans une diflertation fur la force attrac

tive des acides, que j'ai publiée dans lesTran-

factions de la fociété royale pour l'année 1783 , 

j 'ai fait obferver que le figne caraétériftique de 

faturation confifloit dans la perte de quelques 

propriétés particulières qu'éprouvent les fubf-

tances faturées, & que la neutralïjation exprime 

la faturation de chacun des principes combinés, 
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Pour appuyer ma première afler'ion, j'alléguois 

le cas de la faturation d'un acide que l'on re

garde avoir eu lieu lorfqu'il perd la faculté de 

changer en rouge la couleur bleue de certains 

végétaux- épreuve qui paroît être univerfelle-

ment reçue, pour s'en alTurer. 

M . Morveau prétend que cette épreuve n'eft 

pas affez exacte ; ca r , fuivant lu i , il exifleroit 

des combinaifons fans faturations- ce qui n'eft 

pas admiffible d'après les principes des affinités 

& contraire d'ailleurs à l'obfervation : ainfi, dit-

i l , « il y a un terme précis pour la combinaifon 

33 d'un acide concret avec l'eau & d'un acide 

» concret avec un acide fluide, & cependant la 

33 propriété d'affecter les couleurs efl loin d'être 

33 détruite » . 

Dans le premier exemple , je ne penfe pas 

qu'on puifTe dire qu'un acide foit faturé avec 

l'eau auffi long-tems qu'il conferve la propriété 

de changer les couleurs bleues végétales en 

rouge ( c'efl une exprefîion réellement de très-

peu d'ufage ) , & dans le fécond cas j 'avoue 

que je ne comtois pas les effets des affinités des 

acides les uns par rapport aux autres. 

« O n ne peut pas douter, continue M. de 

33 Morveau , qu'il n'y ait une faturation mu-

33 tuelle entre la crème de taitre (tartrite acidulé 

»3 de pouffe ) & les autres fels j cependant ils 
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m afteétent encore la teinture de tournçfol ». 

J'accorde dans ce cas que les fels neutres font 

réellement faturés & fuperfaturés avec l'acidej 

mais je fuis loin de penfer que l'acide fura-

bondant foit faturé avec les fels neutres. Un 

figue certain qu'il ne l'efl pas, c'en que fi on 

lui préfente une nouvelle quantité du même 

fel neutre, il fera divifé entr'eux. 

Application des principes précédens à diverfes 

expériences. 

L a détermination de la quantité d'acide étalon 

ou acide réel contenu dans les acides minéraux, 

& celle de la proportion des élémens des fels 

neutres demandant une attention fcrupuleufe, 

la première de ces déterminations n'ayant avant 

moi été cntreprife par perfonne, & la féconde 

feulement par un petit nombre de favans qui 

même ne s'accordent pas entr'eux, il doit en 

naître de la défiance jufqu'à ce que l'exactitude 

de ces réfultats fe trouve confirmée par un af-

fentiment général. 

Pour difiiper ces doutes 8c prouver que mes 

principes s'accordent avec les expériences les 

plus exactes faites jufqu'à préfent, j'ai déjà cite 

celles qui ont été faites par M. Cawendish, & 

je vais rapporter à préfent le peu qui ont été 

faites par MM.Berthollet 3 Moryeau 8c Woulfe. 

M . 
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(<z) Mémoires de Paris , 1781 , page 60}. 

(b) Mémoires de Par i s , 1781 , page ifz. 

Tome X1V% S 

M . Berthollet (a) prend 288 grains de ritre 

6V 72 de foufre : après les avoir expofis à 

une chaleur fuffifante , il trouve 12 grahs de 

foufre fublimé, & dans la con ue 2 0 S grains 

de fulfate de potaffe. Il avoir déjà prouvé dans 

un précédent mémoire [b), que le nitre e/r entiè

rement décompofé"par un quart de fon poids de 

foufre qui eu la proportion employée ici : con-

féquemment nous fommes en droit de conclure 

que 288 grains de nitre contiennent autant d'alcali 

que 288 de fulfate de potaiïe & pas davantage. 

D'après mon évaluation, 288 grains de nitre con

tiennent 132,96 d'alcali pur , & 2S8 de fulfate 

de potaffe en contiennent 12^,4; fi bien que 

fi je me fuis trompé, c'étoit en attribuant t iop 

& non trop peu d'alcali au nitre, & mon er

reur eft feulement 7,6 grains fur 2Î58 grains de 

nitre, ou 2,6 pour cent. 

D'après l'évaluation de M. Bergman , 288 

grains, de nitre contiennent 1 4 1 , 1 2 d'alcali, & 

288 grains de fulfate de potaffe en contiennent 

feulement n S , ^ ; fi bien que fon erreur eft 

d'environ 22,j'6 grains fur 288 de nitre ou de 

7,8 pour cent. 

Je cherche maintenant à examiner Pexaéli-

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



¡274 A N N A L E S 

tude de nos évaluations refpeélives de la pro

portion des acides dans ces deux fels, prenant 

toujours les expériences de M . Berthollet pour 

règle. 

Dans cette expérience la fomme des ingré-

diens étoit 288 -+- 72 = 360 grains ; mais le total 

des produits ne s'eft trouvé que de 288 12 

= 240 grains : par conféquent 100 grains ont 

été perdus ou diffipés en gaz. Dans une expé

rience précédente M . Berthollet avoir trouvé 

que c'étoit du gaz nitreux mêlé avec une pe

tite quantité d'air pur qui s'étoit échappé. 

D'après mon évaluation, 288 grains de nitre 

contiennent 157,08 d'acide nitrique : or il efl 

évident que c'eil cet acide qui a fourni les 120 

grains qui fe font diffipés en gaz ; le furplus, 

c'efl-à-dire ij ,j" )08 — 120 = 3 7 , 0 8 , ont été 

employés à acidifier le foufre & à le convertir 

en acide fulfurique. Ainfi 60 grains de foufre 

- H 37,08 = 07j08 feroit la quantité d'acide que 

fature l'alcali de 228 grains de fulfate de p o 

taffe; mais d'après ma propre évaluation, 228 

grains de fulfate de potaffe contiennent 102,6 

de l'acide le plus for t , de forte que la diffé

rence entre l'expérience de M . Berthollet & 

le réfultat produit par mon évaluation, n'eft 

que de 7,72 grains fur 360 , c'eft-à-dire feule

ment 2,0a pour cent. 
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Suivant l'évaluation de M . Bergman, 288 

grains de nitre ne contiendraient que o ^ A j , 

d'acide nitrique ; ce qui efl une erreur palpable, 

puifque cette quantité ne feroit pas même égale 

aux 120 grains perdus dans l'expérience de M . 

Berthollet. D'ailleurs 228 grains de fulfate de 

potafîe contiennent, fuivant M . Bergman , 01,2 

d'acide fulfurique. Sur cette quantité le foufre 

en fournit 60 grains, & le furplus, c'eft-à-dire 

31,2 grains, qui font le principe acidifiant, efl 

fourni par l'acide nitrique ; tout le relie de l'a

cide nitrique, c ' e f t - à -d i r e , 60 grains, feroit 

perdu ou difiïpé : la perte ne feroit donc que 

de 60 grains, tandis que l'expérience la porte 

à 1 2 0 ; d'où il fuit que les réfultats de M. Berg

man font erronés fous tous les points de vue. 

D'après cette expérience il paraît que 60 

grains de foufre font acidifiés par 35" ou 36 

d'air pur ou oxigcne , ou 100 grains de foufre 

par f5o d'oxigène, & qu'il en réfulte 160 grains 

d'acide fulfurique. Ainfi 100 grains de cet acide 

dans fon état le plus fort contiendraient 3 7 , / 

de principe acidifiant, le refis étant du foufre. 

Mais comme le foufre efl fufceptible de diffé-

rens degrés d'acidifications, les limites de la 

quantité d'oxigène que icxo grains de foufre 

peuvent abforber me paroiffent devoir être 

fixées entre 50 ék 60. 
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( a ) B e r g m a n , page 4 1 0 . 

M. Berthollet a effayé de trouver la com-

pofirion de l'acide fulfurique d'une autre ma

nière : il a fait bouillir 288 grains de foufre dans 

de l'acide nitrique très concentré : 199 grains 

font reliés intacts; 89 feulement ont été acidifiés» 

Il allongea le tout avec de l'eau , & verfa goutte 

à goutte dans la liqueur une folution de muriate 

de baryte , & il obtint ainfî un précipité pefant 

après la calcination 920 grains. Maintenant, d'a

près M . Bergman, ce fel contient 0,15" de fon 

poids de l'acide fulfurique le plus fort ( Û ) ; par 

conféquent920 grains en contiendroient 138. C e 

réfulun ne diffère pas beaucoup du dernier : 

car fi 100 grains de foufre produifent, lorfqu'ils 

font acidifiés, 160 grains de l'acide le plus for t , 

89 grains de foufre en donneroient 1 4 2 ; l'aci

dification feroit alors un peu plus forte. 

Cet excellent chimifte, marchant toujours en 

avant, s'eft efforcé de trouver la quantité de 

ce fort acide contenu dans l'acide fulfurique, 

dont la gravité étoit 1,7881. Dans cette vue il a 

verfé 288 grains de cet acide dans une folution 

de nitrate de plomb : le précipité féché exac

tement pefoit 792 grains. D'après M. Bergman ; 

le fulfate de plomb contient 0,28 de fon poids; 
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tl'acide fulfurique, lorfqu'il efl exactement Tec(a)j 

par conféquent dans ce cas 70:' contiendroient 

221,76 parties de facile le plus fort; d'où il 

fuit que 283 grains d'acide fulfurique dont la 

gravité fpécifiqueefl: 1 ,7881, contient 221,76 gr. 

de l'acide le plus fort , c'efl-à-dire 7 7 pour 

cent. Je ne fus à quelle température la gra

vité fpécifique étoit déterminée, mais je la 

fuppoferai à degrés de Réaumur, comme 

c'efl l'ufage en France, c'efl-à-dire 65° 77 de 

Farehneit. Sa gravité fpécifique feroit alors 

1 ,7917 , à la température de 6o° pour Iefquels 

ma table a été formée, & par conféquent cet 

acide contiendrait 83,6 grains de l'acide étalon. 

Maintenant 77 grains de l'acide le plus fort font 

équivalens à 86,4d'étalon: car 82 ,92 : :77 .85 ,4 ; 

d'où il fuit que la différence du réfultat de M. 

Berthollet & de celui de ma table efl feulement 

2,8 grains ; & fi la probabilité d'une erreur 

dans les réfultats efl égale de part & d'autre, 

la différence ne fera que de 1,4 grains. 

Je ne dois pas diffimuler cependant qu'il y 

a une expérience de M. Morveau qui s'éloigne 

( a ) Bergman , page i o f . I l efl vrai qu ' i l a dit 

ail leurs qu' i l contenoit 0,3 de fan poids d'acide , ma i l 

c 'ef l qu'alors i l efl féché à la chaleur de 211 . froj/e\ 

B e r g m a n , page 391 & 406, 

S iij 
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( a ) Encyclopédie , page j ? î , 

totalement de ma table ( a ) : il a pris 58 grains 

d'un acide fulfurique dont la gravité fpécifique, 

n la .température de 8,5 de Réaumur égale à 

J i ° 3 i 2 de Farehneit, étoit 1,841 ; il les a ver-

fés dans une folution d'acétate de baryte : il 3 

•trouve que le précipité , après une calcination 

à une chaleur rouge pendant une demi-heure , 

ne pefoit que 110,3 grains ; ce qu i , d'après 

M. Bergman, indique 16,54 ^e l'acide fulfu

rique le plus fort dans les 58 grains de l'acide 

fulfurique employé. Or fi 58 grains ne conte-

noient que 1 6 , 5 4 , 100 grains de ce même acide 

ne dévoient contenir que 28,5 de l'acide le 

.plus fort ou 32 de l'acide étalon. 

Cette expérience , je prends la liberté de 

le dire, efl captienfej car l'acide dont la den-

fité à 51° étoit 1 , 8 4 1 , auroit donné 1,836 à 

la température de 6 o ° , & 100 grains en con-

tiendroient alors 87,5 de l'acide étalon ou 77,99 

de l'acide le plus fort. La conclufion de cette 

expérience ne s'accorde donc ni avec mes ré-

fuîtats, ni avec ceux de M. Berthollet ci-defïïis 

rapportés, Je crois que la caufe de la mépqfe 

t':ent à ce que M . Morveau a verfé de la 

folution d'acçtate de baryte dans l'acide , au 

lieu de verfer l'acide dans la folution , comme 
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M. Berthollet l'a fait en précipitant la folution 

de plomb, ou peut être de ce qu'il n'a pas 

employé une quantité fuffifante d'acétate de 

baryte. 

La preuve la plus frappante que je puiffe: 

donner de l'accord de mes principes avec les ex

périences les plus exactes, c'eft la décompofition 

du fel commun opérée avec le dernier degré 

d'exactitude & de fagacité par le plus favant 

chimille & le plus habile manipulateur, M.' 

Woulfe, dans les Tranfactions Philofophiques 

pour l'année 1 7 6 7 . Dans fa troifième expérience 

il a employé 14 livres (avoir du poids) de 

fel commun, Si 14 livres d'acide fulfurique 

concentré' qui avoit été auparavant allongé 

avec 7 livres d'eau. Diftillant enfuite le mélange 

à une douce chaleur graduellement augmentée , 

il a obtenu- dans- le récipient intermédiaire dé-

fîgné dans fa planche par la lettre €, 1 1 liv.' 

10 onces d'acide muriatique, & la dernière 

bouteille contenant de l'eau deflinée à con-

denfer les vapeurs les plus volatiles, étoit aug

mentée en poids de 3 livres 10 onces; enfin le 

réfidu de la cornue pefoit 19 livres 4 onces, 

poids défigne fous celui d'avoir du poids* 

S iv 
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Ingrédient employés. 

Huile de Y Ï r r i o l . • • > » • 14 liv. 

Sel commun 14 

Eau , 7 

T o t a l 35 

Produits obtenus. 

Efprit de fel dans II 

cornue S 111. 10 ont> 
Vapeurs condenlees 

dans lès boutei l les . 3 10 

Rélîdu dans la cornue. 19 4 

T o t a l . . . 

Terre . 
34 

15 

Il eft clair que 7 livres d'eau étoient répar

ties eture tous les produits. 

Pour connoître la force relative de l'acide 

muriatique dans les différentes bouteilles, M. 

iWoulfe-a fait les expériences fuivantes: 

2*. 4 onces d'acide fulfurique dont le poids 

étoit à celui de l'eau Comme 24 efl à 1 3 , on§ 

été faturées par I y livre î o onces 7 dragmes =s-

nyéó" grains d'une folution d'alcali -fixe q u i 

fervou d'étalon , _& que fjai Jiippofés •avoic été' 

formée d'alcali végétal. 

2°. 4 onces d'acide muriatique dans la bou-v 

teille C ont fa'turé 12,7 onces.de cette folutiçm 

aluaiii e, , • . i _ 

3 0 . 4 onces de vapeur condenfée, c'eftà-dire 

une quantité d'eau qui les contenoit, ont fa turé 

3 8 once? de la foUition- alcaline. 

4 0 . Pour connoître la proportion d'acide 

fulfuviq1 e enti aîné avec l'acide muriatique dans 

îes difléremes bouteilles , il a faturé 4 onces 
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de chaque produit avec du lait de chaux, ab-

forbant la partie non difTbute avec du vinaigre 

diflillé -, il a trouvé par cette méthode, que 4 

onces de l'acide muriatique de la bouteille C 

produifoit une demi-once & 24 grains de ful-

fate de chaux fec; mais les bouteilles plus éloi

gnées n'en donnoient point. 

Calcul de î expérience de M. TVoulfe. 

Je dois prévenir d'abord que M. Woulfe n'a 

point fait mention de la gravité fpécifique de 

l'acide fulfurique qu'il a employé dans la dé-

compofition du fel commun. A défaut de cette 

détermination je dois fuppofer que cet acide 

étoit le même que celui employé pour faturer 

la folution alcaline dont le poids eft à celui 

de Peau comme 24 : 1 3 . Sa gravité fpécifique 

prife à 6o° étoit 1,8461 ; ce qui indique, d'après 

ma table, 88,3 pour cent de Pacide étalon : corn 

féquemment les 4. onces avoir du poids « 

175*0 grains dévoient contenir acide étalon 

I75 1 x 0^83 = 1545"; & puifque 100 parties d'al

cali végétal pur abforbent5>2 d'acide fulfurique 

étalon, la quantité d'alcali néceffaire pour abfor-

ber 1545 d'acide fulfurique étalon, 

doit être de . . ifjSo 8™^' 

Par conféquent 11 y66 delà folution 

alcaline faturée par cet acide conte-
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noir, alcali pur, 
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i 6 8 o £ t -

En outre, 4 onces de l'acide muria-

tique contenu dans la bouteille Con t 

produit 242,7 grains de fulfate de 

chaux; & puifque 100 grains de ful

fate de chaux contiennent 43 d'acide 

fulfurique étalon, 242,7 en contien

nent. 104 

Par confcquent les i l livres 10 

onces d'acide muriatique contenues 

dans la bouteille C==i 186 onces con-

tenoient acide fulfurique étalon.. . . 4 8 5 2 

14 livres d'acide fulfurique con

tiennent 14 x 7000 = 98000 

Et puifque 100 grains de cet acide 

contiennent 88,3 d'étalon, 08000 gr. 

en doivent contenir. -•, Sfjj'34 

~ D'où déduifarir -pour la quantité 

d'acide étalon qui a pafTé dans la bou

teille C , . . . . . 4872 

Il a dû reflet dans la cornue. . . 81682 

En outre , la quantité de fel commun étoit 

de 14 livres égale. . 9 8 0 3 0 s t * 

Et comme 100 grains de fel con

tiennent J3 d'alcali minéral,l'alcali dans 

cette expérience efl de 9 8 0 0 0 X 0,J5_ 

égal à. . . . , ^ SlPîQ 
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A quoi ajoutant l'acide fulfurique 8 I ' 

étalon relie dans la cornue , nous 

avons /1940 X 81682 = 1 3 3 6 2 2 = 

19 liv. 1 ,417 onces. 

C e qui diffère des réfultats de M . Woulfe 

de 2,583 onces en moins. Cette différence peut 

venir de ce qu'il a. employé un acide fulfu

rique plus fort que je ne l'ai fuppofé, & qui 

contenoit par conféquent moins d'acide étalon , 

ou de ce que le fel marin n'étoit pas. bien pur 

& contenoit du muriate de magnéfie, tandis 

que mon calcul efl fondé fur la fuppofition 

de leur parfaite pureté. Enfin M . Woulfe n'a 

tenu aucun compte des fractions de poids atl-

defTous d'une once ; & lorfque l'on confîdère 

le grand nombre de calculs, la différence de 

2,583 paroîtra peu confidérable. 

D e plus, puifque 100 parties d'alcali minéral 

abforbent 145 grains d'acide fulfurique étalon , 

51940 en abforberoient. . . |» . . . . 7 4 2 7 4 E r -

Déduifant ce nombre de 81682 

reflé dans la cornue, nuus trouvons" 

un excès de 74.08 

En effet, quoique M . Woulfe ne 

dife rien de l'état du réfidu, cepen

dant M . B a u m e , qui a employé la 

même proportion d'ingrédiens, . o b . 

ferve qu'il y a toujours un excès 
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<î'acide fulfurique qui refle dans la 

cornue. , 

Je viens à prêtent à examiner la 

quantité d'acide muriatique produi t , 

puifque 11 $66 grains de la, folution 

alcaline contenoieut ( comme il a déjà 

été dit ) 1680 d'alcali pur, onces 

= 1 5 ' 4 - i 8 , 7 y en conteuoient 191pSSV' 

Telle auroit été par conféquent la 

quantité d'alcali végétal pur faturé par 

4 onces de l'acide muriatique contenu 

dans le récipient C, s'il n'eût pas été 

mêlé avec de l'acide fulfurique : mais 

nous avons déjà vu que ces 4 onces 

contenoient 104 grains d'acide fulfu

rique étalon; & puifque IOO parties 

d'acide étalon abforbent 108,7 d'al

cali végétal pur, 104 grains de ce 

même étalon doivent en abforber.. 113,04 

Par conféquent il ne devoir relier 

pour abforber l'acide muriatique, que 

7 0 4 , 3 ; — 1 1 3 , 0 4 = 681,31 

E t puifque 100 grains d'alcali vé

gétal pur demandent, pour être fa-

turés, 59,3 de l'acide muriatique le 

plus fort, 681 en demanderont. . . 404 

Par conféquent 4 onces d'acide 

muriatique de la bouteille C conte-
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noient 404 grains de l'acide rauria-

tique le plus fort ; mais la bouteille 

Ccontenoit en tout 1 1 liv. 10 onces 

r= 186 onces de ce môme acide; & 

puifque 4 onces en contenaient 404 

grains j 186 dévoient en contenir . . . 18786 r -

En out re , les 4 onces de vapeur 

condenfée , c'efl-à-dire autant de ce 

qu'il étoit néceffaire pour contenir 4 

onces de ces vapeurs, ont faturé 38 

onces de la folution alcaline. Or ces 

38 onces dévoient , d'après ce qui a 

été dit ci-deflus, contenir alcali pur 2414 

•Et puifque 100 grains d'alcali pur 

abforbent 59,3 de l'acide marin le 

plus for t , 2414 doivent en abforber 1631 

Mais la quantité totale des vapeurs 

condenfées étoit de 5"8 onces, & puif

que 4 onces contenoient 1631 grains 

d'acide pur , j 8 onces dévoient en 

contenir. , - 23649 

De- l à la quantité totale d'acide réel 

étoit 18786 + 23649 égal IHli. 
D'après mon évaluation 14 livres 

de fel commun = 98000 grains con

tiendront d'acide 46060 

Car 100 grains en contiennent 4 7 , 

4'nTérence. . . . . . . . , * . • . » . . . . . . . . ^ . = 3626 
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E X P É R I E N C E S 

Sur la diminution de volume & la rupture 
des vaijftaux qui ont lieu pendant la 
criftallifation des diffolutions fa line s : 

L u e s à l 'académie des fcienCesj 

Par N . V A U Q U E L I N . 

J E penfois, comme m'y portoit naturellement 

la théorie de la chaleur, que les fels , en fe 

diffolvant dans l 'eau, augmentoient de volume 

en raifon direfle du calorique qu'ils abforboient 

(car tous en abforbent quand ils font criflalli-

fés) ; mais ayant entendu dire à M . Monge que 

quelques matières falines, au lieu d'augmenter, 

diminuoient de volume en fe dilfolvant dans 

l 'eau, j'ai répété les expériences dans lefquelles 

il avoir apperçu ce phénomène, & je les ai 

multipliées fur d'autres fels. Je me fuis fervi, 

Alors la perte efl 3626 grains j 

mais, d'après M . Woulfe, la perte 

efl de 8 onces. . . . = 3500**" 

Différence entre l'expérience de M. 

Woulfe & mes réfultats = 126 
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de l'appareil que cet académicien avoit em

ployé pour cela & qu'il m'a coin mimique. II 

confifte dans deux boules de verre placées l'une 

fur l'autre & communiquant par un tube moyen. 

La boule fupérieure eft terminée par un autre 

tube étroit ouvert dans l'atmofphère & fufcep-

tible de recevoir un bouchon enfoncé de force. 

On verfe par le tube dans l'appareil une dif-

folution faturée à chaud d'un fel quelconque, 

jufqu a ce que la boule inférieure en foit rem

plie * ce qui fe fait aifément, à moins que le 

tube de communication ne foit trop étroit. On 

laiffe criftallifer le fe l , & lorfque la dilTblution 

elt revenue à la température de l'atmofphère, 

Se que par l'agitation elle ne crifbllife plus, 

on remplit d'eau la boule fiipérieme, ainfi qu'une 

partie du tube qui doit être divifé en plufieurs 

parties, & dont la capacité doit être connue. 

O n marque l'endroit où la liqueur elt arrêtée 

dans Je tube, en le bouche & l'on renverfe 

l'appareil; par ce moyen la dilTblution de fel 

qui n'a pas criflallifé Se qui eft plus lourde que 

Feau pure, tombe au fond, l'eau monte à fa 

place & diffout le fel. Lorfque la température 

de la diffolution eft en équilibre avec celle de 

l 'atmofphère, on redretfe l'appareil , Se eu 

examinant le tube fupérieur , on s'apperçoit 

fi la liqueur a diminué ou augmenté de volume. 
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Expérience I. J'ai mis une diffolution faturêe 

à chaud de nitrate de potaffe dans l'appareil 

que l'on vient de décrire; j'ai laiffé cette diiïb-

lution pendant vingt-quatre heures au milieu 

de l'atmofphère ; pendant ce tems elle a dépofé 

une grande quantité du fel qu'elle tenoit en 

diffolution. Alors j'ai rempli avec précaution 

la boule fupérieure d'eau diitillée, & après 

avoir noté l'endroit où cette eau s'arrêtoit dans 

le tube qui la termine, j'ai renverfé l 'appareil, 

comme il a été dit plus haut. L'équilibre s'efl 

établi entre les deux liquides, & l 'eau, en mon

tant à la place de la diffolution non criflallifée, 

a diffous le fel. L'équilibre étant rétabli entre 

le calorique de l'atmofphère & celui de l'ap

pareil , j'ai relevé celui-ci & j'ai obfervé que 

la liqueur avoit diminué d'environ 0,01. Cette 

opération faite à une température fupérieure à 

celle de l'air a de même offert une diminution 

très-fenfible, quoique les molécules de diffo

lution fuffent un peu écartées par cette portion 

plus confidérable de calorique interpofé. L'ap

pareil ouvert nu milieu de l'eau n'a cependant 

point préfenté de vuide , il s'en efl au con

traire dégagé plufieurs bulles d'air. 

Expérience IL Dans le même appareil j'ai 

mis une diffolution de quatre onces de fulfate 

de foude difïous dans autant d'eau, je l'ai laiffé 

refroidir 
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refroidit & criflallifer comme le nitrate dû 

potaffe dans l'expérience précédente ; j'ai mis 

enfuite de l'eau, & la diminution obfervée dans 

l'expérience première s'efi également préfentéc 

ici, mais elle a paru un peu moins grande; ce 

qui s'accorde très-bien avec la diffolubilité de 

ces deux fels dans l'eau froide. Le nitrate de 

potaffe étant plus dil îoluble, il doit diminuer 

davantage le volume de l'eau. 

Ces expériences ne me fatisfaifant pas plei

nement fur les réfultats que je cherchois, je 

les ai répétées d'une manière plus propre à 

jetter du jour fur ces faits douteux encore pour 

quelques phyficiens. Pour cela j 'ai mis dans 

une cloche au-deflus du mercure quatre onces 

de nitrate de potaffe diiïbus dans autant d'eau; 

lorfque cette diffblution eut dépofé une partie 

de fon fel par le refroidiffëment, j'introduifis 

dans la cloche quatre onces d'eau diftillée, & 

marquant le niveau où s'élevoit le mercure, 

je m'affurai du volume qu'occupoit ce mélange. 

A mefure que la dilTolution du fel dans l'eau 

s'opéroit, on remarquoit que beaucoup de bulles 

d'air, qui fembloient fortir du fel même, s'é-

levoient à la partie fupérieure de la liqueur. 

A u lieu d'avoir ici de la diminution Comme 

dans les autres expériences avec les autres ap

pareils , on a eu au contraire de l'augmenta-

Tome XIF. T 
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lion que. j'ai évaluée à environ 0,02 de la mafîe 

totale. 

Cette expérience répétée fur le fulfare de 

fonde, le muriate d'ammoniaque & pluGeurs 

autres fels, a offert le même réfnltat général: 

je n'ai apperçu de différence que dans la quan

tité d'air dégagé & dans l'augmentation du v o 

lume de la liqueur; ce qui tient à la diffolu-

bilité de chaque fel en particulier, & à la 

quantité de calorique qu'il abforbe pendant 

cette combinaifon. 

Il eu donc prouvé maintenant par ces ex

périences, que les fels ne diminuent point de 

volume en pafîant de l'état folide à l'état l i

quide , que le calorique ne fait point ici d'ex

ception à la règle générale qu'il fuit dans toutes 

fes combinaifons, & que la diminution de v o 

lume d'une difîolution dépend d'une portion 

d'air qui fe dégage ou que le fel chafïe de l'eau 

en s'y diffolvant. Cet air occupant dans l'eau 

un efpace plus confidérable que celui que le 

calorique occupe dans le fel , il efl clair que 

toutes les fois que l'air ne fera pas retenu, il 

y aura diminution de volume pendant la dif-

folution d'un fel avec l'eau. 

L'on pourra faire ici une objection en difant 

que c'en à l'air feul qui palTe de l'état folide 

à celui de fluide élaftique, qu'efl due toute 
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l'augmentation de vo lume; mais je crois pou

voir prouver quelques jours que la quantité d'air 

qui fe dégage de l'eau pendant ces expériences 

n'abforbe pas allez de calorique pour faire h 

lui feul l'augmentation. 

Pendant le cours de ces expériences, il s'efl 

préfenté quelques phénomènes intéreiTàns que 

je crois devoir réunir aux précédens s parce qu'ils 

les accompagnent conflamment. Je m'étois d'a

bord fervi de boules de verre faufilées à la 

lampe d'émailleur, mais les dilïblutions de fel 

que j 'y mettois les brifoient conflamment en crif-

tallifant, quoiqu'il reliât toujours une portion 

de la liqueur à la partie fupérieure non criflal-

l i fée, & que l'appareil fût ouvert. Dans une 

de ces expériences fur-tout où l'appareil étoit 

fufpendu au milieu d'une chambre, je fus très* 

furpris de voir la boule inférieure fe brifer en 

pièces qui furent lancées avec bruit à plufieurs 

pieds de diflance : cependant l'appareil avoit 

une ouverture libre dans l'air atmofphérique ^ 

& les parois ne dévoient pas être plus preffées 

d'un côté que de l'autre. Quelle eft donc la caufe 

de ce phénomène fingulier ? C e ne peut pas 

être l'air, comme on a cru que cela arrivoit 

dans certaines liqueurs lorfqu'e'les fe geloient , 

puifque cet air eft chafie de l'eau par les fel» 

qui ^'y diffolvent, même à froid, & à plus 
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forte raifon dans cette expérience où les fels 

ont été diffous à chaud. 

L a feule manière qui relie d'expliquer ce 

fait , c'eft d'avoir recours à l'énergie de l'at

traction qui porte les molécules falines les unes 

vers les autres, & qui les dirige dans un fens 

plutôt que dans un autre , pour donner naiflance 

à des corps réguliers. Auffi doit-on confidérer 

dans cette hypothèfè tous les criflaux comme 

eutant d'arcs-boutans dont les extrémités, en 

s'accroiffant de plus en plus, font effort en fens 

contraire contre les parois du va fe , & unifient 

par le brifer lorfque la force raffëmblée de ces 

criflaux falins furpaffe celle qui en tient les parois 

réunies. 

D'après ces confédérations, je penfai que la 

fracture des vafes dans lefq"uels l'eau gèle pour-

roit bien dépendre de la même caufe. Pour 

appuyer cette opinion fur quelques probabi

lités , j 'ai expofé de l'eau dans différens états 

à un froid capable de la faire geler (on fait 

que nous entendons par froid l'abfence d'une 

portion de calorique). Dans une expérience, 

j 'a i employé de l'eau de rivière ordinaire con

tenue dans un flacon qu'elle rempliffoit entiè

rement , & qui étoit exactement fermé. Le fla

con ayant été plongé dans un mélange de fel 

& de g l a c e , le flacon caffa au bout de quinze 
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minutes. Dans une autre expérience , j 'ai 

employé de l'eau de rivière que j'avois fait 

bouillir pendant dix minutes ; le flacon qui 

devoit fervir à l'expérience & que je bouchai 

pendant l'ébullition de l 'eau, fut rempli avec 

d'autre eau bouillante à mefure que la pre

mière s'évaporoit : le flacon fe caffa au bout 

de vingt-quatre minutes. Dans une troifième 

expérience j'ai pris de l'eau fortant de l'alam

bic où l'on en diflitloit depuis plusieurs heures, 

& où conféquemment elle avoit pris le degré 

de chaleur capable d'en faire fortir tout l'air : 

le flacon fut brifé comme les préccdens. J'ai 

v u , chaque fois que la fracture des flacons avoit 

lieu, le mélange refroidiffant recevoir un mou

vement qui le portoit du centre à la circonfé

rence, & chaque fois auffi un bruit fsmblable 

à une détonation fe faifoit entendre. 

Ces expériences ne femblent-elles pas prou

ver qu'il y a dans l'eau qui fe gèle une autre 

puiflance que la préfençe de l'air, pour pro

duire la rupture des vafes où elle eft contenus 

lorfqu'elle éprouve ce changement d'état. Je 

penfe que dans ces expériences fur la congé

lation artificielle de l'eau dans des vafes fer

més , comme dans la criftallifation des fels, la 

force avec laquelle les molécules criflallines ten

dent à former des folides allongés, eft la vé-
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ritable caufe de la rupture des vaiflTeaux où elles 

ont lieu j & que ce n'efl point au dégagement 

de l'air que cette rupture efl due. 

E X T R A I T 

D ' U N M É M O I R E 

Sur la nature des Sulfures alcalins 
ou foies de foufre ; 

Par MM. D e i m a n , P a e s t - v a n - T r o o s v y k , 

N l E U W L A N U & B O N D T (a). 

I j e s favans auteurs de ce mémoire annoncent 

qu'ils ont entrepris une fuite d'expériences phy-

fico-chimiques, & ils le préfentent comme un 

premier réfultat de leurs travaux. Nous nous 

emprefîerons de recueillir leurs recherches dans 

les Annales, Se fi nous y ajoutons quelques 

obfervations, nous ne craignons pas que l'on 

fe trompe fur nos intentions. 

I . 

La combinaifon du foufre avec les alcalis Se 

avec la chaux a la propriété de décompofer 

( a ) Journal de Phyfîrjue, ju in 1751, 
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l'air de l'atmofphère; mais dans les expériences 

qu'on a faites fur cet objet , on a prefque tou

jours, employé des fulfures liquides, ou plus 

ou moins huméeles, ou enfin placés dans des 

circonfiances où ils pouvoient attirer de l'eau. 

Cette circonfiance pouvait influer fur les phé

nomènes qui ont été obfervés. 

Les auteurs ont pris deux quantités égales 

de fulfure de potaffe au moment où il venoit 

d'être fait; ils les ont enfermées dans des v o 

lumes égaux d'air atmgfphérique, l'une fur du 

mercure, l'autre fur de l'eau. Ils n'ont obfervé 

aucune diminution dans la première; dans la fé

conde cette diminution s'efl déjà fait remarquer 

le jour fuivant. Dans une autre expérience, la 

température étant plus froide , le fulfure enfer

mé fur l'eau n'a pas exercé d'aétion fur l 'air; 

mais l'ayant un peu humecté d'eau , il a diminué 

le volume de l'air à la manière ordinaire. 

L e fulfure de baryte a préfenté des phéno

mènes analogues. 

U n fulfure qui n'avoit produit aucune dimi

nution dans l'air avec lequel il avoit été en con

tad pendant dix jours, étant humeclé d 'eau , 

l'a privé fi complettement de fon oxigene dans 

l'efpace de deux jours , que le relie n'étoit plus 

fufceptible d'aucune diminution, de forte que 

l'on ne peut douter que l'attraction de l 'oxi-

T iv 
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gène ne fe fafle par le moyen de l'eau. 

Les fulfures fecs n'exercent également aucune 

action fenfible fur le gaz nitreux; mais ce gaz 

elt décompofé dès qu'on ajoute de l'eau an 

fulfure, Se le réfidu efl du gaz azote. 

I I . 

D u foufie ayant été mêlé* avec, un peu de 

carbonate de potaffe dans un tube par lequel 

on a fait paffer de l'eau en vapeur , & que l'pn 

a tenu fur des charbons ardens, il s'efl dégagé 

d'abord de l'acide carbonique , puis du gaz 

hydrogène fulfuré qui s'efl combiné en partie 

avec l'eau dont étoit rempli le récipient. L e 

mélange qui étoit dans le tube s'efl trouvé du 

fulfure de potafTe dans l'état de defîîcation. C e 

fulfure diffous dans l'eau, puis décompofé par 

l'acide muriatique pur & filtré, a formé un pré

cipité avec le muriate de baryte, de forte qu'il 

contenoit de l'acide fulfuriqite. Comme on avoit 

quelques foupçons fur la pureté d e l à potaffe, 

on a répété l'expérience avec une foude dont 

la pureté a été conllatée, Se l'on a formé le 

fulfure par la voie humide : le réfultat a été 

le même. L e fulfure de chaux a préfenté les 

mêmes phénomènes, mais le foufre Se la chaux 

traités féparément n'ont point donné de gaz. 
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I I I. 

Les expériences précédentes prouvent donc 

que l'oxygène de l'eau ; fe portant fur le foufre, 

forme un fulfate avec la bafe du foufre, pen

dant que fon hydrogène fe combine avec du 

foufre pour former le gaz hydrogène fulfuré. 

Ayant fait paffer très-lentement du gaz hydro

gène par un tube de verre rougi contenant dut 

foufre bouillant & réduit en vapeur , ce gaz 

n'a pris aucune propriété du gaz hydrogène 

fulfuré : il ne s'efl manifeflé, en le brûlant qu'une 

odeur femblable à celle du foufre fondu. M . 

Gengembre a eu un autre réfultat en fondant 

du foufre fous une cloche pleine de gaz hydro

gène par les rayons du foleil raffemblés au foyer 

d'une lentille. La différence dépend peut-être 

du plus grand degré de chaleur qu'il a pu ob

tenir de cette manière. Quoi qu'il en foit , l 'ex

périence précédente paroît prouver que c'ell 

une circonflance y finon nécefTaire , du moins 

très-favorable à la formation du gaz hydrogène 

fulfuré, que le foufre foit préfenté à l 'hydro

gène au moment où celui-ci devient libre. 

I V . 

Les auteurs avoient éprouvé qu'à une cha* 

leur, rouge ce gaz hydrogène fulfuré fe dégage, 
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quand on fait pafTer fur les fulfures la vapeur 

de l'eau bouillante : ils penfent que les fulfures 

humeâés & liquides renferment l'hydrogène 

fulfuré , & ils ont examiné les circonflances 

fous lefquelles il s'en dégage en gaz. Ils ont 

fait bouillir avec de l'eau les fulfures alcalins 

caufliques , ceux de chaux, de baryte & de 

magnéfie ; mais la chaleur de l'eau bouillante 

ne fuffit pas pour en dégager la moindre bulle 

de gaz ; les fulfures de carbonates de potaffe 

& de foude, traités de la même manière, en 

ont donné qui éioit mêlé à du gaz acide car

bonique ; mais on parlera de ces fulfures dans 

la fuite. 

En verfant un acide fur les fulfures cauf-

tiques , le dégagement du gaz eut lieu d'abord r 

il fut beaucoup favorifé par la chaleur. On fait 

qu'il convient pour cet effet d'employer un 

acide qui ne cède pas facilement fon oxygène. 

Pour avoir du gaz hydrogène fulfuré parfai

tement pur & avec facilité , on a rempli de 

mercure une petite c l o c h e , on y a fait pafTer 

un peu de fulfuré d'ammoniaque obtenu de 

deux parties de chaux v i v e , de deux de mu-

iiate d'ammoniaque & d'une de foufre ; on y 

a ajouté enfuite le double d'acide fulfurique 

étendu dans trois parties d'eau ; à l'inflant il 

s'eft dégagé beaucoup de calorique, & il y a 
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en une production confidérable de gaz qui étoit. 

très-pur. On peut opérer de la même manière 

fur les autres fulfures alcalins & terreux; mais 

dans quelques cas il faut employer un peu de 

chaleur. 

V . 

X e s acides contribuent-ils à la formation du 

gaz hydrogène fulfuré, ou bien fervent-ils feu

lement à le développer ? L e gaz hydrogène 

fulfuré fe dilTout, à la vérité, dans l 'eau; mais 

il s'y dilTout en trop petite quantité pour pou

voir fuppofer qu'il exifte tout formé dans l'eau 

qui fe trouve dans les fulfures. 

Pour décider cette queftion, o n a éprouvé 

quelle étoit l'action de l'alcali fur ce gaz. Fai-

fant donc palier dans le gaz hydrogène fulfurc 

renfermé fur du mercure, de l 'ammoniaque, 

de la potaffe & de la foude cauftiques & l i 

quides, le volume du gaz a été diminué à l'info 

tant, & il a été bientôt abforbé entièrement. 

L'eau de chaux l'a abforbé également, mais 

avec moins de rapidité & en moindre quan

tité. 

Si l'on verfe un acide dans la liqueur alca

line qui tient le gaz fulfuré en diffolution, o n 

obtient à l'inftant le même volume de gaz hydro

gène fulfuré qui avoit été abforbé ; ce qui prouve 
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encore que ce gaz n'elt pas décompofé par les 

alcalis qui le diffblvent. 

La dilfolubilité du gaz hydrogène fulfure par 

les alcalis découverte par les auteurs, démontre, 

félon eux , que les acides par leur plus grande 

affinité avec les alcalis & les bafes terreùfes des 

fulfures, ne font autre chofe que déplacer ce 

gaz de la combinaifon où il le trouve fixé. 

V I . 

L'on avoit employé dans les expériences pré

cédentes les alcalis caufliques : le gaz efl éga

lement abforbé par la folution des carbonates 

dans l'eau, fans doute en raifon de l'alcali pur 

que ces carbonates contiennent toujours plus 

ou moins. 

L'eau favorife cependant cette diffolution : en 

effet, ayant renfermé quelques parcelles de foude 

cauflique fèche dans du gnz hydrogène fulfure 

pendant plufieurs jours, on n'obferva aucune 

diminution de volume : mais y ayant fait paner 

un peu d'eau , l'abforption eut lieu -dans l'inf-

tant. De même ayant fait paifer d'abord un peu 

d'eau dans du gaz hydrogène fulfure renfermé 

fur du mercure, il n'y avoit qu'une très-petite 

abforption du gaz; mais en y faifant monter 

enfuite un petit morceau de foude , le gaz a 

été abforbé complettement. Dans l'un & l'autre 
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tas le gâz a reparu à l'inftant, des qu'on a ajouté 

quelqu'acîde. Cette néceiïité d'ajouter de l'eau 

aux alcalis, pour les mettre en état de diffoudre 

le g a z , explique pourquoi dans une expérience 

précédente l'on a obtenu ce gaz en faifant paiïer 

la vapeur de l'eau fur le fulfuré tenu à une 

chaleur ronge. L'alcali du fulfuré étoit relié fec 

dans cette expérience, & n'avoit pu par con-

féquent abforber aucun gaz. 

Ces expériences fourniffênt un moyen de 

reconnoître le gaz hydrogène fulfuré, & de le 

diilinguer des autres efpèces de gaz inflam

mables , telles que le gaz hydrogène carboné 

Si le phofphoré qui ne font pas abforbés par 

les alcalis, Se fur-tout de le féparer lorfqu'il fe 

trouve mêlé à quelqu'autre efpèce de gaz. 

V I I. 

Il étoit intéreflant de connoître les phéno

mènes que préfenteroit le mélange du gaz hydro

gène fulfuré Se du gaz ammoniaque. 

LotTqu'on a mêlé volumes égaux de ces deux 

g a z , il s'efi fait une diminution confidérable, 

il s'eft formé une vapeur blanche femblable à 

celle qu'exhale le fulfuré d'ammoniaque, 6c 

l'on a obfervé un dépôt de poudre noirâtre 

fur la furface du mercure : le réfidu gazeux 

forme à peu près le quart du total, fi le mê-
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lange s'eft fait à parties égales. Lorfque la va

peur blanche s'en complettement diffipée, & 

qu'on a tranfvafé le réfidu pour l'examiner dans 

fa pureté, on trouve, en l'éprouvant avec le 

gaz acide muriatique, que c'eft du gaz ammo

niaque pur. 

Ayant fait paOer de l'acide fulfurique affoiblr 

dans le réfidu de l'expérience précédente dont 

la vapeur & le dépôt n'avoient pas été féparés, 

il s'eft reproduit une quantité de gaz hydro

gène fulfuré égale à la quantité primitive ; mais 

le même acide a abforbé en entier le réfidu 

purifié. Dans le premier cas l'acide a dégagé 

le gaz hydrogène fulfuré, en fe combinant avec 

toute l'ammoniaque ; dans le fécond le réfidu 

ne contenant que le gaz ammoniaque, l'acide 

a tout abforbé. 

Cette expérience prouve que le gaz ammo

niaque & le gaz hydrogène fulfuré quittent l 'é

tat gazeux en fe combinant enfemble ; que les 

dépôts que l'on obferve font le produit de cette 

combinaifon, & qu'on en peut dégager de nou

veau le gaz hydrogène fulfuré par le mo\en 

des acides. 

Ayant fait bouillir un peu de fulfuré ordi

naire d'ammoniaque , le produit recueilli fur 

du mercure étoit gazeux , mais rempli d'une 

vapeur parfaitement analogue à celle qu'exhale 
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ordinairement ce fulfure, & qui l'a fait nom

mer liqueur fumante de Boyle. C e gaz a été par

tagé en deux parties, dont l'une a été purifiée 

& éclaircie par le moyen du papier à filtrer 

qui l'a diminuée d'un cinquième ; l'acide fulfu-

riqucaffoibli n'a point dégagé de gaz hydrogène 

fulfure de celte dernière partie, mais il en a 

dégagé de la première; ce qui fait voir que la 

vapeur ou plutôt la fumée blanche qu'on voit 

s'exhaler du fulfure d'ammoniaque, ne provient 

que de l'union du gaz ammoniaque avec la 

gaz hydrogène fulfure qu'il entraîne en fe v o -

latilifant. 

V I I I . 

Les fulfures caufliques ne donnent pas de 

gaz hydrogène fulfure par la chaleur feule; il 

faut au moins pour l'obtenir une chaleur fort 

fupérieure à celle de l'eau bouillante : mais le 

cas elt différent pour les fulfures de carbonate 

de potaffe, de foude, Sec. Ayant préparé ceux-

ci par la voie sèche , & les ayant humectés d'un 

peu d'eau , on les a échauffés & on en a obtenu 

une-quantité afTez confidérable de gaz ; mais ce 

gaz a éteint la lumière, troublé l'eau de chaux, 

Se n'a paru d'abord que du gaz acide carbo

nique. On obtient un gaz qui efl doué des 

mêmes propriétés, quand on verfe fur ces ful

fures un acide un peu étendu d'eau. 
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O n ne peut féparer par l'eau de chaux 011 

par l'ammoniaque le gaz acide carbonique du 

gaz hydrogène fulfuré qui fe trouve mêlé avec 

lui ; car fi l'on fait un mélange de ces deux 

gaz à parties égales, & fi l'on en abforbé bien 

au-delà de la moitié, le réfidu éteint encore la 

lumière. Il faut avoir recours à un autre moyen 

pour faire cette féparation. C e moyen efl la 

décompofition du gaz hydrogène fulfuré par 

l'acide nitrique. Ayant plongé dans l'acide ni

trique l'ouverture d'une cloche qui contenoit 

un mélange des deux g a z , il y a eu à l'inflant 

diminution de volume &.formation de dépôts 

de foufre : le réfidu s'eft trouvé être du gaz 

acide carbonique. 

L'on voit donc qu'il y a une différence entre 

les fulfures caulliques & les non caufliques re

lativement à la production du gaz hydrogène 

fulfuré. L'acide carbonique étant combiné avec 

la pOtaffe ou avec la foude, affoiblit l'affinité 

de celles-ci pour le gaz hydrogène fulfuré, & 

fon action à cet égard, quoique très-foible, n'en 

eft pas moins analogue à celle des acides en 

général, qui , en s'emparant de l'alcali des ful

fures , détruifent leur affinité pour le gaz hydro

gène fulfuré. Un acide plus fort, en chaffant 

le gaz acide carbonique, dégage auffi le gaz 

hydrogène fulfuré : la chaleur feule les déve

loppe 
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loppe tous les deux en 'même-tems; mais il ne 

s'enfuit pas que le même effet auia lieu pour 

les fulfures caufliques auxquels le gaz hydro

gène fulfuré tient avec plus de force* 

I X . 

Lorfque le gaz oxinène eft absorbé par les 

fulfures humides, les auteurs penfent que l'eau 

efl décompofée, que fon oxigène fe porte fur 

le foufre du fulfuré , & que fon hydrogène uni 

à un peu de foufre refle diflous dans l'alcali 

du fulfuré dont il efl dégagé par les acides. L'ont • 

fait que le foufre & l'alcali n'ont, ni feuls, ni 

combinés dans l'état de fulfuré fec ou de ful-

fate, la propriété d'attirer l'oxigène , foit pur, 

foit de l'air atmofphérique. Il ell connu, difent-

ils , & leurs expériences l'ont confirmé, que le 

gaz hydrogène fulfuré & le gaz oxigène, étant 

mêlés enfemble dans une certaine proportion, 

quittent l'un 8c l'autre l'état gazeux, de forte 

que tout le gaz oxigène fe trouve détruit ; i l 

falloir examiner fi le gaz hydrogène fulfuré 

confervoit cette propriété, Iorfqu'il efl diflous 

par l'alcali. 

On a faturé un peu de potaffé liquide de 

gaz hydrogène fulfuré , & on a enfermé cette 

liqueur dans de l'air atmofphérique fur du mer

cure ; il s'ell manifeflé une diminution dans le 

Tome XIK. V 
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volume du gaz qui s'eft trouvé après quelques 

jours avoir perdu tout fon oxigène & n'être 

plus que du gaz azote. 

On a obtenu le même réfuhat en renfermant 

la liqueur alcaline faturée de gaz hydrogène 

fulfuré dans du gaz oxigène pur : dans deux 

jours Fabforption de ce gaz a été complette. 

X . 

Concluions générales. 

1 . L e foufre s'unilfant aux alcalis, à la chaux, 

à la baryte & à la magnéfie, forme avec ces 

fubflances des combinaifons chimiques qui ont 

des propriétés & des loix d'affinité différentes 

de celles de leurs compofans. 

2. Une des propriétés les plus remarquables 

que le foufre acquiert dans cet état, c'eft l'in-

tenfité de la faculté d'attirer l'oxigène. 

L a raifon de cette attraction plus active femble. 

être que l'alcali préfente à la combinaifon du 

foufre & de l 'oxigène, à mefure qu'elle fe forme, 

une bafe à laquelle cette combinaifon fe joint 

avec la plus grande activité pour confiituer un 

fulfate. L a formation du fulfate fera donc 

dans ce, cas l'effet de deux affinités, de celle 

que le foufre a par lui-même pour l 'oxigène, 

mais qu'il n'exerce qu'à une température très-
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é levée , & de celle que la baie alcaline a pour 

la combinaifon du foutre & de l 'oxigène, c'eft-

à-dire pour l'acide fulfurique, de forte que la 

dernière donne à la première un plus grand 

degré d'intenfité. 

3. Toutefois cette faculté d'attirer l'oxigène 

n'eft pas augmentée dans le foufre par fa com-

baifon avec les alcalis jufqu'au point de pou 

voir faire quitter à l'oxigène l'état gazeux , pas 

même quand il fe trouve combiné avec le gaz 

azote dans l'état de gaz nitreux. Ces fulfures 

exercent leur attraction pour l'oxigène en dé-

compofant l'eau. 

Il paroît que l'oxigène de l'eau eft attiré dans 

ce gaz par préférence à celui qui fe trouve 

dans l'état gazeux, parce que dans ce dernier 

cas il fe trouve uni à beaucoup de calorique. 

A u refle c'eft le même phénomène qu'on ob-

ferve , par exemple, dans le fer qui ne s'altère 

pas fenfiblement, foit dans l 'atmofphère, foit 

même dans le gaz oxigène pur , tandis qu'il 

attire avidement l'oxigène de l'eau. 

4. En examinant donc un fulfuré humecté 

d'eau ou préparé par la voie humide, on trouve 

que l'oxigène de l'eau uni à une partie de foufre 

eft converti en acide fulfurique, & que cet acide 

a formé avec la bafe du fulfuré un fulfate. 

$. L'hydrogène de l 'eau, dès qu'il devient 

V i j 
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l ibre , s'unit de fon côté avec une partie du 

foufre & conflitue la combinaifon connue fous 

le nom de gaz hydrogène fulfure ou hépatique. 

Pour que cette union du foufre & de l'hydro

gène fe fade, il convient que ces deux fubf-

tances fe rencontrent au moment où l 'hydro

gène devient l ibre, & avant qu'il ait pris la 

forme de gaz. 

6. Le g a z , après avoir été formé, ne quitte 

pas la folution des fulfures, mais y relie com

biné à la bafe alcaline ou terreufe, pourvu que 

cette bafe foit diffame dans l'eau qui favorife 

cette falution comme plufieurs autres. 

Comme le gaz hydrogène pur n'eft pas fo-

lnble dans les alcalis, l'affinité de ceux-ci pour 

le gaz hydrogène fulfure jparoît dépendre de 

leur affinité pour le foufre. 

7. Le gaz hydrogène fulfure diffous dans les 

alcalis y elt afTez fixé pour réfiuer à la chaleur 

de l'eau bouillante, fans les quitter : il faut 

pour cet effet un acide qui, par une plus grande 

affinité, s'empare de l 'alcali, le fature Se en 

dégage ainfi le gaz. 

II faut employer pour cet effet des acides 

qui ne cèdent pas facilement leur oxigène, pour 

qu'ils ne foient pas décompofés eux-mêmes par 

le gaz hydrogène fulfure qui s'empareroit de 

leur oxigène. On peut quelquefois prévenir cette 
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necornpofition des acides & du g a z , en les 

étendant d'eau. 

8. Ce gaz enfin retient dans la diiToIution 

alcaline fes propriétés & fur-tout celle d'attirer 

le gaz oxigène. & de former avec lui de l'eau 

en abandonnant le foufre. 

9. Un fulfuré alcalin difîbus dans l'eau con

tient donc , i ° . le fulfuré proprement dit ou 

la combinaifon du foufre avec l'alcali; 2 0 . le 

fulfate qui s'efl formé par la décompofition de 

l'eau , dont l'oxigène s'efl uni à une portion 

de Couh'e, 8c 3°. le gaz hydrogène fulfuré diflous 

dans la bafe alcaline du fulfuré. 

En réunifiant ces faits, la manière dont les 

fulfures agiflènt en décompofaut l'air atmos

phérique & en abforbant le gaz oxigène, de 

viendra évidente. Les fulfures fecs n'ont aucune 

action fur le gaz oxigène : or dans les fulfures 

liquides on a , outre le fulfuré difîbus dans l 'eau, 

le fulfate qui s'efl formé ; mais celui-ci n'exerce 

non plus aucune attraction fur l'oxigène : il ne 

refle donc que le gaz hydrogène fulfuré difîbus 

dans l'alcali ; & en effet c'efl à cette dernière 

portion du fulfuré liquide feule qu'il faut attri

buer l'abfoption du gaz oxigène. 

En diffolvant un fulfuré alcalin dans l ' eau , 

la décompofition de l'eau ( pourvu que l 'opé

ration fe faffe dans des vaiiTeaux bien bouchés) 

V iij 
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continuera pifqu'à ce que la bafe alcaline fo'vt 

faturée de gaz hydrogène fulfuré ; ce terme 

pafle, il y aura équilibre, & l'eau ne fera plus 

décompofée. Auiïi c'eft une circonftance bien 

connue que les fulfures fe confervent très-bien, 

c'efl-à-dire ne fe changent pas entièrement en 

fulfates, quand on les conferve dans des b o u 

teilles exactement bouchées ; d'où il paroît réful-

ter encore que la décompofîtion de l'eau par les 

fulfures, caufée en partie par l'attraction de l'al

cali fur la combinaifon de l'une des parties conf-

tituantes de l'eau avec le foufre, c'efl-à-dire fur 

l 'acide fulfurique , eft favorifée en même-tems 

par l'attraction de ce même alcali fur la combi

naifon du foufre avec l'autre partie continuante 

de l'eau j c'efl-à-dire fur le gaz hydrogène fulfuré. 

C'el l encore une des raifons peut-être pourquoi 

le fulfuré décompofe l'eau plutôt que l'air at

mofphérique. 

A u contraire, fi on laiffe expofé à l'air at

mofphérique un fulfuré l iquide, l'hydrogène 

cherche à reprendre fon oxigène & l'eau efl 

reproduite, tandis que le foufre qui avoit été 

uni à l 'hydrogène, refle difTous dans l'alcali : 

mais cette eau efl encore décompofée à fon tour 

& reproduite de nouveau, 8c ces opérations 

continuent alternativement, jufqu'à ce qu'enfin 

tout le fulfuré, particule à particule, foit changé 

en fulfate. 
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Nous allons expofer l'opinion que nous avons 

adoptée fut l'action que les fulfures exercent 

fur l'oxigène dans différentes circonllances, fans 

entrer dans les développemens qu'elle pourroit 

exiger. 

Les fulfures attirent l'oxigène avec lequel ils 

fe trouvent en contact ; ils n'ont le pouvoir de 

décompofer l'eau qu'à une température très-

é levée , ûulorfqu'un acide fe combine avec l'al

cali du fulfuré fans pouvoir donner par lui-

même de l'oxigène au foufre. Dans ce dernier 

cas la décompofition de l'eau efl prouvée ( & 

c'efl un fait connu) par une portion de fulfate 

qui s'en formée, & qui n'exiftoit pas avant l'action 

de l'acide. 

Cette dernière décompofition dé l'eau efl due 

à iiu concours d'affinités dans lequel il faut faire 

entrer l'affinité du calorique qui paffe de l'acide 

au gaz hydrogène. Elle efl analogue à celle qui 

efl produite par l'action des acides fur quelques 

métaux, tandis que clans d'autres circonllances, 

ces métaux attirent l'oxigène de l'atmofphère. 

Les auteurs n'admettent pas cette diftinétion : 

félon eux, l'eau eft décompofée dans tous les 

cas ; mais ils ne rendent pas raifon d'une dif

férence importante entre les phénomènes. Lorf-

que c'eft la chaleur ou l'action d'un acide qui 

ont déterminé la décompofition de l 'eau, il fe 

V i y 
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dégage du gaz hydrogène fulfure ; mais Iorfque 

Je fulfure elt mis en contact avec l 'oxigène, il 

fe fait une abforption de ce principe fans au

cun dégagement. Les auteurs fuppofent qu'alors 

l'eau fe forme de nouveau. Ils veulent donc 

que l'eau fe décompofé & qu'elle fe repro-

duife Gmultanément & dans les mêmes circonf-

tances. 

Nous ne penfons pas que le gaz oxigène & le 

gaz hydrogène fe combinent enfemble par le 

fimple contact, comme les auteurs l'avancent 

§. I X , à moins que la température ne foit fort 

élevée. 

Quant à la néceffité de l'eau pour qu'un fui: 

fure puifle agir fur l'oxigène , on obferve la 

même chofe dans plufieurs circonflances & no

tamment avec la magnéfie ou la chaux, qui 

ne fe combinent pas avec l'acide carbonique, 

fans l'intermède de l'eau. 
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S E C O N D E L E T T R E 

DE M. VA N- MA RU M 

A M . B E R T H O L L E T , 

Contenant la defcription d'un Gazomètre très-

Jimplet & d'un appareil pour faire à irèspeu 

de frais l'expérience de la compofLùon de îeau. 

par combufîion continuelle. 

M O N S I E U K , 

p u i s ma dernière lettre contenant la des

cription d'un gazomètre hydroftatique, il m'a 

paru qu'on peut avoir un gazomètre beaucoup 

plus fimple & auffi exact que le premier, pour

vu qu'on fe donne la peine d'obferver, pen

dant qu'on s'en fert j fi la prellion qui en fait fortïr 

l'air fe foutient au même degré , & qu'on la 

rectifie de tems en tems ; ce qu'on peut très-

facilement faire, en fe fcrvant de l'appareil que 

j e m'en vais vous décrire. 

Deux récipiens d'air dont je me fuis fervi 

pour remplir les gazomètres que j'ai décrits dans 

ma lettre précédente ( Annales de Chimie, fé

vrier 1 7 0 2 ) , me fervent actuellement de gazo

mètres mêmes , après y avoir ajouté quelques 
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additions. Vous les voyez repiéfentcs fur la 

planche ci- jointe , fîg i. Premièrement je les 

ai pourvus d'échelles faites de la même ma

nière que l'échelle de mon premier gazomètre. 

L'extrémité inférieure de la lame de cuivre qui 

porte l 'échel le , efl aulïi viffée de la même ma

nière à une bande de cuivre mm, d'un pouce 

de hauteur, entourant le fond du gazomètre & 

fixée fur la tablette fur laquelle il repofe. L 'ex

trémité fupérieure y efl fixée d'une manière 

différente ; elle n'a point la plaque c repré-

fentéepl. II de la lettre précédente, mais elle 

continue jufqu'à la furface inférieure du bord 

de la virole rr, & y efl fixée par une vis qui 

perce c e b o r d , & dont la tête efl enfoncée 

defTous fa furface fupérieure , afin qu'elle 

lî 'empêche pas la plaque de cu ivre , qui ferme 

le gazomètre, de toucher à cet endroit le 

bord fufdit. Les cylindres de verre gg font 

anfîi pourvus de deux robinets ntt, afin que 

Chaque gazomètre puifTe être rempli & vuidé 

jufqu'au même point, chaque fois qu'on veut 

en employer le contenu entier ( lettre précéd. 

page n p & 1 2 8 ) . A u refle la monture de ces 

gazomètres ne différa pas de celle des récipiens 

ftifdits, qu'en ce que le tuyau de verre d è n'efl 

pas mafliqué dans le bout c du tuyau de cuivre 

ict mais dans une virole de cuivre 0 , qui vilfe 
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dans la partie c du tuyau cb; ce qui fait que 

le tuyau de peut avoir la même largeur que les 

tuyaux a a 8c bc. L e fyphon a a bc de doit 

avoir par-tout la largeur d'environ \ pouce , 8c 

le robinet y doit avoir auffi à peu près la même 

ouverture de \ p o u c e , afin que le gazomètre 

puifîe être rempli 8c vuidé en peu de tems. 

Ces gazomètres ne font point pourvus de 

thermomètres, parce que j'ai obfervé dans mes 

expériences faites avec les gazomètres précé-

dens s que la température de l'air contenu dans 

un gazomètre s'accorde ordinairement très-bien 

avec celle de l'air environnant, qu'on peut fa

cilement obferver par un thermomètre ordi

naire placé à peu de diflauce du gazomètre. 

Pour verfer de l'eau dans le gazomètre, j 'ai 

fait vifier fur le robinet f un entonnoir dont 

on voit la coupe repréfentée par les lignes uu. 

Après avoir rempli le gazomètre , cet enton

noir fert auffi pour pouvoir adapter commo

dément le fyphon bc fur le robinet f, fans que 

l'air de l'atmofphère y puiffe entrer pendant la 

manipulation. Pour cet effet on verfe de l'eau 

dans cet entonnoir, après avoir fermé le robinet 

f. Puis le cylindre gg étant rempli d'eau qui 

fe trouve donc auffi à la même hauteur dans 

le tuyau cde, on tire l'eau dans le tuyau cb t 

en l'afpirant par la bouche à l'extrémité bt juf-
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qu'à ce que l'eau découle par l'ouverture li 

On ferme alors cette ouverture avec le do ig t , 

& on le met fur le robinet/", ayant foin de 

tenir l'ouverture bien fermée, jufqu'à ce qu'elle 

fe trouve delîbus la furface de l'eau dans l'en

tonnoir u u. 

La manière de faire entrer l'air dans ces gazo

mètres & de l'en faire fortir, eft décrite dans 

ma lettre précédente. Par le moyen de l'échelle 

que j 'y ai fait adapter, j 'obferve les quantités 

d'air employé avec la même exactitude que dans 

le gazomètre précédent : mais le moyen de fou-

tenir la preffion n'eft pas tout-à-fait fi facile. L e 

robinet q vient du réfervoir du laboratoire; & 

comme l'eau defcend dans ce réfervoir à mefure 

que ce robinet fournit de l 'eau, la preffion qui 

fait fortir l'eau diminue, & par conféquent la 

quantité d'eau que le robinet q fournit, dimi

nue en proportion. I l faut donc ouvrir ce ro

binet déplus en plus, à mefure que la preffion 

diminue, afin d'avoir un écoulement égal , pour 

foutenir au même degré la preffion qui fait fortir 

l'air du gazomètre. L'expérience m'a appris ce 

pendant que cette correélion de l'ouverture du 

robinet q pour foutenir la preffion dans le gazo

mètre au même degré , ne demande pas beau

coup d'attention , & qu'on trouve facilement 

un ouvrier qui peut très-bien régler l 'écoulé-
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ment d'eau par les deux robinets qq, en em

ployant les deux gazomètres en même-tems. 

On obferve les preffions qui font fortir l'air 

du gazomètre , par le moyen d'une mefure de 

bois de buis divifée en pouces & lignes, qui 

eft placée entre le récipient du gazomètre & 

fon cylindre g g. 

L'ufage de ces gazomètres eft très-facile, & 

on peut régler les preffions allez exactement 

pour prefque :outes les expériences gazomé-; 

triques. Comme on peut mefurer les quantités 

d'air employé par ces gazomètres, auffi exac

tement que par les autres, on peut donc s'en 

fervir au lieu des gazomètres que j'ai décrits 

dans ma lettre précédente, pourvu qu'on em

ployé un affiliant qui règle l'écoulement de 

l'eau par les robinets qq. C e befoin de régler 

cet écoulement eft le feul point principal qui 

rend ces gazomètres inférieurs aux précédens, 

dont les preffions une fois réglées fe foutiennent 

égales. 

Après avoir fimplifié de cette manière le gazo

mètre, afin que ceux qui s'occupent des expé

riences de la chimie moderne, puilTent fe le 

procurer plus facilement, j'ai au/fi cherché de 

trouver une méthode plus fimple , pour répéter 

facilement & à peu de frais l'expérience de la 

compofition de l'eau par combultion continuelle. 

V o i c i comment je m'y prends ; 
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Je me fers d'un ballon de verre de 10 pouces 

de diamètre, qui a un col d ' i î pouce de lac* 

geur & long d'environ 2 pouces, ayant fait ufec 

le bord de l'ouverture, afin de pouvoir placer 

le col du ballon avec un peu de cire ou de 

graiffe fur une petite platine, comme les réci-

piens d'une machine pneumatique, fans que l'air 

puilfe entrer dans le ballon. Cette platine a 

un robinet par lequel je viffe le ballon fur une 

machine pneumatique. Ayan t vuidé le bal lon, 

j e le viffe fur le robinet d'un récipient placé 

dans la cuve pneumato-chimique , & qui contiens 

afTez d'air vital pour remplir le ballon , quand 

les deux robinets font ouverts. Après qu'il eft 

rempli d'air v i ta l , je l'ôte de la platine, 8c 

s'il y refte de la cire au col du bal lon, je l'en 

détache. Je mets le ballon, auffi vite qu'il eft 

poffible, fur l'anneau de cuivre qui eft porté 

par trois pieds fur le guéridon repréfenté dans 

la figure ci-jointe. Ayant placé auparavant fur 

cette tablette une jatte de verre qui contient 

du mercure, dans lequel le col du ballon s'en

fonce quand il repofe fur l 'anneau, l'air vital 

eft donc parfaitement bien enfermé dans le ^bal-

lon : & comme l'ouverture du ballon n'a plus 

qu'i i pouce de diamètre, le changement d'air 

qui peut avoir lieu dans le moment que le 

ballon efl ouvert , en le mettant à fa p lace , n'efl 

prefque pas remarquable. 
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Chaque gazomètre qui fe trouve à côté du 

ba l lon , a un tuyau de verre courbé , comme 

on le voit dans h. figure. Les extrémités de ces 

tuyaux J s font perpendiculaires & fe touchent 

l'un & l'autre ; & comme les diamètres de ces 

tuyaux n'ont plus que { de pouce , ils entrent 

donc facilement dans le col du ballon. J'ajullç 

ces tuyaux fur les gazomètres avant de mettre 

le ballon à fa place. Us font cimentés dans 

des tuyaux courbés de cuivre 11, qui font vifies 

fur les robinets / / , de la manière que j'ai di-

crite dans ma lettre précédente, page 122. 

L'ouverture de l'extrémité du tuyau de verre 

par lequel le gaz hydrogène entre dans le bal

lon , laide à peine palier un fil de fer d ' ^ de 

"pouce de diamètre. J'en fais fortir un petit 

courant de gaz hydrogène par une prefilon de 

deux pouces , & je l'allume par une chandelle 

au moment que je mets le ballon fur le mer

cure. 

L'expanfion que l'air vital contenu dans le 

ballon fubit par la chaleur de la flamme, com-

penfe la confommation de l'air vital dans le com

mencement de l 'expérience, de manière qu'on 

ne voit pas que le volume d'air dans le ballon 

diminue, qu'après que la combnflion a duré 

quelques minutes. Pour cette raifon je n'ouvre 

pas le robinet du gazomètre qui fournit l'air 
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vital au ba l lon , qu'après avoir vu que le vo

lume d'air vital efl diminué; ce qu'on peut fa

cilement obferver par l'élévation du mercure 

dans le col . 

Je fais entrer l'air vital dans le ballon par 

une prefTion de deux lignes, & le gaz hydro

gène par une preffion de deux pouces , comme 

dans mes expériences précédentes. 

Par cet appareil fnnple & fort facile à manier, 

j 'a i réuiïi à faire de l 'eau, qui ne contenoit ab-

folument pas d'acide, 8c qui étoit prefqu'infi-

pide. Il efl vrai qu'on ne peut pas pouffer l'ex

périence plus loin que jufqu'à ce que tout le 

contenu du gazomètre qui fournit le gaz hydro

gène , foit confumé : mais 1800 pouces cubiques 

d'air qui font le contenu de ce gazomètre , 

fuffifent sûrement pour faire d'une manière fatif-

faifante l'expérience concernant la production 

de l'eau par la combuflion de deux gaz. Si on 

defire cependant faire ufage de plus grands 

volumes d'air fans interruption, on peut le faire 

en employant deux de ces gazomètres au lieu 

d'un, 8c en les combinant par une pièce à deux 

robinets que j'ai décrite dans ma lettre précé

dente , page i^j,pl. IT, fig. 4. J'ai fait faire 

dernièrement, pour l'expérience de la compo-

fîtion de l 'eau, deux de ces pièces à deux ro

binets que j'ai placés fur deux colonnes de 

bois 
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trois ^ - /y , fixées fur la tablette à chaque côté 

du ballon, comme fig. s, repréfente. L'empla

cement de ces pièces ne permet pas d'y voie 

plus d'un robinet fur chacune d'elles. La c o m 

munication entre les deux robinets de chaque 

pièce & le tuyau de verre fv qui conduit l'aie 

dans le ballon , eu faite comme fig. 3 la re

préfente. L e tuyau sv efl maftiqué dans une 

petite virole qu'on vilfe dans le trou w. Pour 

combiner ces robinets avec les gazomètres, je 

me fers.de tuyaux flexibles (faits de gomme 

élaftique pour fervir comme cathéters dans les 

maladies de la veff ie) , dont je fixe les extré

mités fur des tuyaux de cuivre qui font viffés 

fur les robinets. 

Je ne me fuis pas fervî jufqu'ici de cet ap

pareil pour faire une expérience exaéte, en 

comparant le poids de l'eau produit avec le 

poids des airs confirmés. Vous voyez pourtant 

facilement, Monlieur, que cet appareil fimple 

n'efi pas de beaucoup inférieur a l'aime à cet 

égard , puifque les échelles de ces gjzomètres 

étant faites de la même manière que celles des 

gazomètres précédens, leur indication doit être 

suffi exaéte que celle des autres. La feule dif

férence qui peut influer fur la cumparaifon des 

poids fufdits, confifte en ce que le ballon eft 

ouvert pendant fix à huit fécondes, en le mettant 

Tome XlKm X 
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à fa place Se en l'ôiani, & qu'on perd aufîî un peu 

de gaz hydrogène par l'inflammation, avant que 

la flamme foit enfermée dans le ballon. Je ne 

doute cependant pas que vous m'accorderez 

que l'erreur que ces deux circonflances pour

ront caufer, fera peu confidérable. 

Pour favoir exactement le poids de l'eau 

produit, je pè fe , avant & après l 'expérience, 

le ballon 8c la jatte avec le mercure fur lequel 

toute l'eau produite fe trouve , excepté ce qui 

s'attache à la furface intérieure du ballon ; puis 

je fépare l'eau du mercure, en les verfant en-

femble dans un entonnoir de ve r r e , dont l e 

tuyau a une ouverture étroite qu'on peut fermée 

avec le do ig t , & par laquelle on peut laifTen 

écouler le mercure. 

Quand on veut examiner la qualité de l'air 

qui relie dans le ballon après l 'expérience, on 

Je ferme avant de le pefer, en employant un 

bouchon dont le poids eft connu. Pour exa

miner la qualité de cet air , on met le ballon 

fur la platine & le robinet qui a fervi pour 

le vuider ; puis on ville ce robinet fur un ré

cipient cylindrique fermé par un robinet de 

fer & vuidé. On fait paffer alors une partie 

de l'air du ballon dans ce récipient, en ouvrant 

les deux robinets; enfuite on verfe l'air de ce 

récipient dans un récipient ordinaire, par le 
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moyen de l'appareil pneumato - chimique au 

mercure, pour l'examiner après comme il faui. 

(Lavoljier, Traité de Ch imie , Tome II,pages 

36S-) 

J'efpère que l'appareil fimple & peu coûteux 

que je viens de vous décrire, & la manière facile 

de s'en fervir , fatisfera en quelque manière 

ceux qui peuvent avoir jugé que les gazomètres 

décrits dans ma lettre précédente font encore 

trop compofés pour fe les procurer ou s'en 

fervir facilement. Ceux qui ne défirent pas de 

faire des expériences gazométriques avec la der

nière exactitude ( pour laquelle l'autre conllruc-

tion eft préférable), pourront sûrement avoir 

les deux gazomètres avec l'appareil pour la 

compofuion de l'eau à un plus bas prix qu'un 

feul gazomètre demande, fuivant la conftruc-

tion que j'ai décrite dans ma lettre précédente, 

puifqu'un gazomètre , fuivant la conftruction 

que je viens de décrire, ne coûte pas au-delà 

de dix ducats d'Hollande ; au moins on peut 

les avoir faits pour ce prix chez les faifeurs 

d'inflrumens de phyfique Wan- Jfjk & Groe-

nendaal, qui fe font établis ici. 

J'ai l'honneur d'être, & c . 

Xij 
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E X T R A I T 

Du premier Supplément & du Cahier de 
Mai 1 7 9 1 j des Annales de Chimie de 
Crell; 

Par J . H . H A S S E N F R A T Z . 

§. I . 

M. B i u n Z E I L E K F H L D annonce 

qu'on a trouve dans la montagne de Z e v i e r , à 

l 'Authenthol , dans le Hartja, une mine de 

fulfure de zinc fi abondante, que l'on pourroic 

en exploiter plufieurs milliers fars mélange 

d'aucune autre mine. Cette mine, dit M. Bruè'l, 

procurerait un zinc beaucoup plus pur que celui 

de Goslard , & on auroit bientôt un grand débit 

de ce z inc , parce qu'étant très-pur, il feroit 

plus propre aux combinaifons métalliques. 

S. I I . 

M. Bindheim propofe de faire des couver

tures en brique dans les pays où le bois efl 

trop cher pour conflruire des toîts en char

pen te , ou dans les endroits où l'on yeut avoir 

une tenaflei 
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Le choix des briques n'en1 pas indiffèrent dans-

la conflruclion de ces terrafles : il eft néceffaire. 

qu'elles foient très-dures & imperméables à 

l'eau. 

Pour faire des briques imperméables à l'eau , 

M. Bindheim croit que l'argile qui doit fervir. 

à leur conflruction, ne doit contenir ni chaux 

ni fels ; en conféquence il indique de rejettes 

toutes argiles qui feraient efïçrvefcence avec 

les acides. Il voudroit que l'argile fut retirée 

long-tems avant d'être employée , qu'elle fut 

dépofée & délayée dans de grandes cuves d e 

L o i s , qu'elle fût bien marchée, & qu'elle ne 

fût employée qu'après avoir été travaillée de 

manière à donner une pâte homogène Si dé-> 

gagée de tous les corps étrangers. 

Lorfque les couvertures ou terraffes font 

confiantes en briques liées entr'elles par un 

bon ciment, M . Bindheim fait mettre d'abord 

une couche de goudron fur la couverture, Se 

il fait répandre fur ce goudron, avant qu'il 

foit f e c , du fable très-fin ; il préféreroit même 

que ce fable fût broyé d'abord. 

Par-defîus la couche de goudron Si de fable 

il fait mettre une couche de quatre lignes d'é-

paifTeur, d'un ciment compofé de vingt-quatre 

parties de chaux anciennement éteinte, vingt--

quatre parties de fang de bceuf, une partie d'argile 

X iij 
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détrempée dans de l'eau co l lée , une partie de 

gyps pulvérifé, deux panies de fable fin, quatre 

parties de pouffière de br ique, trois parties de 

mâche-fer , quatre parties de poils d'animaux 

bien hachés. Si ce mélange é oit trop épais pour 

être enduit avec un pinceau , on y ajouteroit 

un peu de fang de hceuf ; s'il étoit trop clair, 

on le laifferoit repofcr jufqu'à ce qu'il eût acquis 

la confiflance convenable. 

Il fait répandre fur cette couche encore hu

mide , du fable très- fin , & il fait bien unir la 

furface avec une brique. Par-delîus cette pre

mière c o u c h e , lorfqu'elle ell sèche, M . Bin-

dhe'nn fait meure une féconde couche d'un 

ciment compofé d'une partie de chaux & deux 

parties de fable,de fang de bœuf & de mâche fer. 

Il fait bien étendre cette couche de l'épaitTeur 

de deux lignes , & la laiffe fécher , puis fait 

palier par-deHus une couche de chaux avec un 

pinceau. 

M . Bindheim affine que cette préparation efî 

impénétrable à l'eau & au feu lè plus violent, 

& qu'elle réfifle même aux coups de marteau 

les plus violens; qu'en conféquence elle efl non-

feulement propre aux couvertures de maifons, 

mais que l'on pourroit encore l'employer avec 

avantage dans la conflruûion des fourneaux de 

laboratoire & autres. 
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§. I I I . 

Plufienrs minéralogifies ont avancé que les 

métaux étoient à l'état d'oxide dans leurs mines. 

M . Bruë'l qui a examiné cette queftion par l'a-

î ialyfe, a trouvé que dans beaucoup de mines 

& particulièrement les fùlfures , les métaux n'é

taient point oxidés. Pour citer un exemple des 

expériences qu'il a faites pour prouver ce fait, 

il a fondu enfemble du fulfure de plomb du, 

Hartz & de l'alcali ; il a obtenu du fulfure al

calin & du plomb pur. 

M . Brnël obferve que fi l'on expofe du foufre 

& un métal à l'action d'un feu ouvert , le métal 

s'oxide dans cette opération , tandis que du 

foufre mêlé avec un oxide métallique & fondu 

dans un creufet bouché, le foufre défoxide i le 

métal. 
§. I V . 

M . Lowitz a répété les eflais fur la décolo

ration des fubftances par la poudre de charbon, 

& il annonce les réfultats fuivans : 

i ° . La pouffière de charbon n'a décoloré la 

gomme arabique qu'après l'avoir détruite. 

2°. La colle d'animaux ne fut décolorée par 

le charbon qu'après avoir été décompofée, ainfi 

que la bierre, le lait , le citron. 

3 e . La poudre de charbon n'a point d'in-

X i v 
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fliience fur l 'eau-de-vie; elle ne décolore point 

l'acide formique , & n'a point d'effet fur les 

favons. 

4 . 0 . La poudre de charbon décompofe l'acide 

malique, le vin ronge & blanc. 

j ° . La poudre de charbon fait difparoître 

l'odeur du bitume putréfié, du baume de foufre , 

du fel de fuccin , des fleurs de benjoin, des 

punaifes, des huiles empyreumatiqiies, des in-

fnfions de valérianne , de l'efTence d'abfinthe , 

de l 'oignon, èVc. & c . 

6°. En rinçant avec de la poufficre de char

bon des vafes qui contiennent ces odeurs, on 

les fait difparoître entièrement. 

7 0 . Elle n'a aucune action fur l'odeur du 

camphre, de l'éther fulfurique, des effences ; 

des baumes & gommes natifs, des huiles éthé-

rées , de l'effence d'écorce d'orange. 

£°. La pouffière de charbon décolore le v i 

naigre, le cai-bonate ammoniacal, l'acide tar-

tareux, l'eau-de-vie de grains & autres, l'huile 

^empyreumatique de corne de cerf, les gouttes 

d'Holfmann, la crème de tartre, l'acide obtenu 

de l'huile de gayac , la teinture de jalap , la 

colophane , la reinture de bois de fantal, de 

cochenille, de gomme lacque. 

o°. On affoiblit l'haleine forte & diminue 

les affections fcorbmiques, en fe rinçant fou-
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vent la bouche avec de la poufTicre de charbon; 

elle fert aufîi de moyen efficace pour blanchir, 

les dents (a). 

i o ° . Elle empêche l'eau de fe corrompre 6c 

de fe troubler : cinq livres de charbon con-

calTé par futailles fuffifent pour conlerver l'eau 

pure en mer. • 

S. V . 

On trouve dans le Hartz une pierre grife-

noirâtre pénétrée de pointes d'antimoine, tache

tée extérieurement de pomts d'un gris de fumée, 

& d'une grande pefanteur. 

Cette pierre 11e raye point le verre, ne donne 

point d'étincelles, n'ell point é'eftrique par le 

frottement, ne décrépite point au feu, elle fe 

laifîe facilement broyer par le marteau, & fa 

caffure eft terreufe. 

M. Meyer qui a fait l'analyfe de cette pierre, 

l'a trouvée compofée de fulfate barytique, de 

p l o m b , de cuivre, d'antimoine Se d'acide car

bonique : il l'appelle fpath pefani gris. 

§. V I . 

Une des montagnes d'Urolt , formée de granit 

corné tfl coupee par un filon formé de feld-fpath 

{a) M. Touffai -.t Barety a propofé , i l y a une"douz.aine 

d 'années , la poudre de charbon , comme un des mei l leurs 

dent-ajbifi^ues, 
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rougeâtre, de quartz, de fchorl noir & de mica; 

dans quelques brifures de ce filon on trouve 

des criflaux ifolés ou groupés qui ont la forme 

de fchorl ordinaire, & dont la couleur efl rouge 

fombre ou graine d'écarlate. Ces criflaux font 

Tellement rayés dans leur longueur , que l'on 

ne peut diflinguer la forme de leurs criflaux. 

Quelques-uns de ces criflaux paroilTent avoir 

une criflallifation analogue à la zéolite. M . 11er-

mann de Catharinenberg appelle cette fubflance 

fchorl de couleur rubis, parce que regardés au 

jour , ils ont un rouge rubis. 

§ . V I L 

M . Hermann annonce que le pechftein qu'il 

a trouvé dans les montagnes d'Uralt , efl brun 

& brun-jaunâtre, & qu'il a quelque rapport avec 

celui de Hongrie. 

§. V I I I . 

On trouve dans la partie inférieure des mon

tagnes de la Taurique une fubflance• que M . 

Bofe a nommée topafe de Sibérie, Se que l'on 

appelle en Ruflîe fchwer weïcliges fieia , pierre 

tres-pefante, parce qu'elle efl d'un poids beau

coup plus confiderable que les amétifles, les 

criflaux de roche, les aigues-marines, les cry-

folites, les fcorls couleur de topafe, & c . que 

l'on trouve dans les mêmes montagnes, 
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§. I X . 

M. Dubb fe propofe d'établir à Gottenberg 

une fabrique de muriate d'ammoniaque, en 

combinant enfemble du fulfate de foude & le 

trangrums que l'on jette dans la mer après la 

cuifTon du trans. 

§. X . 

M . Gadolin a lu à l'académie de Stockolm 

un long mémoire fur l'effet de la chaleur rela

tivement à l'attraction chimique des corps , dans 

lequel il annonce que la chaleur fait varier les 

affinités des corps les uns pour les autres. Cette 

•variation efl confirmée par un grand nombre 

de faits connus cités par M . Gadolin. 

M . Gadolin confid'Te dans tout ce mémoire, 

avec un grand nombre de favans, Black, Monge, 

C m \ i fort, Lavoifier, Berthollet , &c . la chaleur 

comme une fubllance particulière qui a une 

grande affinité pour les corps , qui efl attirée 

par tous , t\ qui fe combine plus ou moins, 

intimement avec eux. 

Il confidère auffi la lumière, la flamme, 

comme une fubftance diflincte de la chaleur. 

Fin, du Tome quatorzième. 
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